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Les "Amis du Christ Roi de France" ne veulent ni sauver la France, 
ni sauver l'Eglise. Ils savent qu'il n'y a que Notre-Seigneur Jésus-Christ qui 
pourra le faire, en choisissant Son Vicaire et Son Lieutenant. 

Ils savent que le seul adversaire est Satan et ses troupes, en parti- 
culier "La Révolution" qui n'avait qu ‘un but : mettre Notre-Seigneur Jésus- 
Christ hors la loi. Ils veulent qu'il règne sur nous. 

Ils savent rester à leur place de gouvernés et, clercs, ne se pren- 
nent pas pour le pouvoir spirituel, laïcs, ne se prennent pas pour le pouvoir 
temporel. 

lls ne veulent que faire leur salut éternel, aimant et n'aimant que la 
Très Sainte Trinité. 

L'Histoire de 200 ans leur ayant fait comprendre que toute autre ac- 
tion était inefficace et faisait perdre la Foi, leur action qui est la plus belle et 
la plus efficace des actions, se limite à prier No tre-Seigneur pour que Sa 
Sainte volonté s'accomplisse, c'est-à-dire que Son Règne arrive, et à faire 
connaître ce message. lls refusent donc de faire de la politique au sens 
moderne, utilisant plutôt leur temps et leur én ergie à faire leurs devoirs 
d'état. 

Ils ne sont donc pas un parti ni un groupe organisé, mais des fidè- 
les, fidèles à la Foi et à la manière de vivre de leurs Pères. Ils croient et 
font ce qui a toujours été cru et fait. 

Ils sont consacrés à La Très Sainte Vierge Marie, Reine de France 
et veulent mériter d'être les amis du Christ, Roi de France. Ils récitent cha- 
que jour la Prière des Francs. 


"Je ne vous appelle plus serviteurs, mais amis" Jean, XV, 15. 


"Seigneur à qui irions-n ous ? Vous avez les paroles de la Vie éternelle. Et 
nous, nous avons cru et nous avons connu que Vous êtes le Saint de 
Dieu". Jean, VI, 68-69. 

21 juin 1999. 


Que demandez-vous à l'Eglise de Dieu ? 
La Foi. 

Que vous procure la Foi ? 

La vie éternelle. 


…lJ'invoque votre éternel et très équitable amour, Dieu saint, Père tout- 
puissant, Dieu éternel, auteur de la lumière et de la vérité, sur votre serviteur N., 
afin que vous daigniez l’éclairer de la lumière de votre intelligence ; purifiez-le, 
sanctifiez-le, donnez-lui la vraie science, pour que, devenu digne de la grâce de 
votre baptême, il possède une espérance ferme, un jugement droit, une doctrine 
sainte. 

Rituel du baptême. 


Tu n’as point renié ma foi. Apocalypse, Il, 13. 


Soyez sobres, veillez ; v otre adversaire, le diable, comme un lion rugis- 
sant, rôde autour de vous, cherchant qui dévorer. Résistez-lui, fermes dans la Foi, 
sachant que vos frères dispersés dans le monde, endurent les mêmes souffrances 
que vous. | Pierre, V, 8 et 9. 


Et surtout, prenez le bouclier de la foi. Ephésiens, VI, 16. 
Jai combattu le bon combat, j'ai achevé ma course, j'ai gardé la foi. II Ti- 


mothée,l\,7. 


A une époque où tout con verge vers un seul but, nous faire pe rdre la foi 
par l'apostasie (ce qui est déjà réalisé pour beaucoup), voici quelques textes pour 
comprendre, être vigilant et tenir. 


INTRODUCTION 
LA RÉVÉLATION PRIVÉE, ENSEIGNEMENT DU CARDINAL PIE. 


C’est au grand Cardinal Pie que nous demanderons la doctrine à laquelle 
nous devons nous référer pour savoir ce qu'il faut retenir ou rejeter des prophéties 
privées. 

C'est dans son «Homélie prononcée dans la solennité du couronnement 
de Notre-Dame-de-Lourdes par Mgr le nonce apostolique, délégué de Pie IX», qu'il 
donne cet enseignement. Cette homélie fut tellement appréciée qu'elle lui mérita 
un Bref Pontifical de Pie IX particuli èrement louangeur. On peut la lire au tome 9 
pages 330 à 353 de ses Œuvres Episcopales. Nous n'en retiendrons que les lignes 
relatives à notre sujet, mais nous incitons le lecteur à la relire entièrement. 

«Ce qui s'explique plus difficilement, c'est que des chrétiens qui admet- 
tent la parole de Dieu, bien mieux, ceux-là surtout qui basent leur croyance sur 
cette parole librement et individuellement interprétée, aient posé en principe que 
Dieu S'est interdit de parler dorénavant aux hommes, et que toute vision et révé la- 
tion privée est désormais chimère ou mensonge... 

«Or, M.T.-C., F l'enseignement authentique de l'Eglise, l'enseignement des 
docteurs, des conciles et des papes n’a pas été muet sur cette question. Sans 
doute, le dépôt sacré de la révélation a été clos avec l'ère apostolique... Mais il ne 
suit pas de là que la révé lation privée ait été exclue de l'économie de la loi no u- 
velle. La raison toute seule nous enseigne qu'il est toujours libre à Dieu de Se met- 
tre en rapport avec Sa créature ; et les annales de l'Eglise nous montrent de siècle 
en siècle de grands fruits de sainteté obtenus, de grandes lumières et de grandes 
grâces octroyées aux âmes, des consolations et des directions très opportunes of- 
fertes au peuple chrétien par la voie de ces communications extraordinaires. 


“A toutes les époques, dit Saint-Thomas d’Aquin, il y a toujours eu 
quelques personnes favorisées de lumières surnaturelles, non pour rév éler 


une nouvelle doctrine de foi, mais pour la direction de la conduite humaine” 
«Le cinquième concile œcuménique de Latran, en réponse aux diatribes 


anticipées de l'école luthérienne, dont Mélancthon et les centuriateurs de Magde- 
bourg allaient se faire les porte-voix, a solennellement affirmé et vengé cette per- 
manence de l'inspiration dans l'Eglise ; et il n’a pas fait difficulté de l’app uyer sur 
l'autorité de l’ancien et du nouveau Te stament : “Le Seigneur Lui-même, dit-il, 
S'est engagé à cela par le prophète Amos” : Ut per Amos prophetam ipse promittit. 

«Je vois sourire l’incrédule. Mon frère, ne récusez pas trop légèrement cet 
oracle. En fait de science politique, vous avez le vôtre, et c'est peut-être Machiavel. 
Or Machiavel, c'est-à-dire, je veux le re connaître, l’un des écrivains qui ont porté 
dans l'étude de l’histoire des sociétés humaines un flair très fin et très exercé, Ma- 
chiavel a écrit que “jamais il ne s’est produit dans le monde de grands événe- 
ments qui n’eussent été prédits de quelque manière”. Savait-il qu’il traduisait le 
verset d'Amos auquel la constitution conciliaire du pape Léon X semble avoir fait 
allusion ? 


«Le Seigneur ne fait rien sans qu'il ait rév élé Son secret à Ses servi- 
teurs, les prophètes».Amos, III, 7. 


«Mais, me dites-vous, on peut être conduit loin par cette doctrine; et ne 
voyez-vous pas naître des milliers de visionnaires ? 

«Assurément, M.F., s’il y a des visi ons vraies, il y en a de fausses ; 
j'accorde même, étant donnée la disposition des esprits, à certaines époques sur- 
tout, qu’une vision vraie devient le signal d’une multitude de visions fausses. Que 
conclure de là ? qu'il faut mettre en même ca tégorie ce qui est vrai et ce qui est 
faux ? C'est ce que le concile nous défend... et il nous le défend, armé de l'autorité 
de l’apôtre, lequel, à côté du principe, établit la règle et le moyen de discernement. 


«Donnez-vous bien garde, dit saint Paul, d'éteindre l’esprit, et de mé- 
priser de parti pris toute espèce de rév élations. Mais soumettez-les à 
l'épreuve, et retenez ce qui est bon». | Thess, V, 19 à 2 1. Ainsi fait l'Eglise. Elle 
a appris de saint Jean « qu’il ne faut pas se fier à tout esprit, mais qu’il faut 


éprouver si les esprits proviennent de Dieu» | Jean, IV, 1. 
«.. L'Eglise, quand elle a formé sa conviction sur la valeur de la révélation, 


si elle en autorise la croyance, ainsi que les actes de piété qui s’y rattachent, ne 
fait pourtant de commandement et n’impose d'obligation à personne. 

«.. Il est d’autres trempes d'esprit, d’autres tempéraments, d’autres carac- 
tères, qui n'aiment point aller au devant de ces manifestations, parce qu’elles sont 
pour eux un sujet d’ahurissement et d'effroi... » 


Ainsi parlait le Cardinal Pie. Que ceux qui suivent des révélations privées, 
sérieuses, non condamnées, éprouvées, soient rassurés. Que ceux qui les rejet- 
tent systématiquement, n'imposent pas aux autres leur sectarisme. Ces derniers 
sont bien souvent de pseudo-théologiens, plus attachés à une formation universi- 
taire sceptique, libérale et naturaliste que catholique. 

A l'avis de M. l'abbé X, préférons l’avis du Cardinal Pie. 


INTERPRÉTATION DE L'APOCALYPSE 


par le Vénérable Barthélemi HOLZHAUSER. 


Tout est dans Holzhauser, Jean Vaquié 


Écrit en 1650 environ, ce livre a mérité ce jugement particulièrement élo- 
gieux que l’on peut lire dans Les Petits Bollandistes, septième édition (1878), tome 
6, page 229 : «Holzhauser a laissé, entre autres ouvrages, une Interprétation de 
l’Apocalypse de saint Jean, qui ne va que jusqu’au cinquième verset du quinzième 
chapitre, ouvrage étonnant, dit-on, et qui offre une si admirable concordance des 
temps et des événements, que les autres commentaires de ce livre sacré ne sont 
en comparaison que des jeux d'enfants». 

Tous ceux qui ont pu lire et méditer ce livre, dans son édition complète, 
partagent cet avis. Il y a e u malheureusement une édition expurgée , toujours dis- 
ponible, qui a été si mal faite, qu’elle rend Holzhauser incompréhensible et même 
ridicule. 

N'ayant pas les moyens de rééditer ce livre intégralement, nous proposons 
toutes les pages concernant notre époque. Elles sont prises dans la seconde édi- 
tion française qui date de 1857. Quand cette édition fut connue, les contemporains, 
en général, ne comprirent pas ce texte qui annonçait la destruction de l'Eglise. On 
était alors en pleine résurrection, et les instituts missionnaires, la plupart français, 
convertissaient le monde entier. Le livre fut oublié et à ce jour les exemplaires con- 
nus sont très rares. 


Le texte de l’'Apocalypse, mot qui veut dire révélation, contient tous le s 
principaux événements que l'Eglise de Jésus-Christ vivra jusqu’à la consommation 
des siècles. Holzhauser, (1613-1658), né très pauvre, curé de Bingen, ville dé jà 
très connue pour avoir abrité sainte Hildegarde, fut le saint Ignace de l'Allemagne. 
Il se distingua par une science approfondie de l’histoire du monde, qu'il sut appli- 
quer aux vastes connaissances qu'il possédait de l'Écriture sainte. Aussi savant 
que pieux, il rédigea son interprétation vers 16 50, au milieu des plus grandes 
épreuves, plongé dans la méditation, le jeûne et la priè re. Il avoua qu'il « était 
comme un enfant dont on conduit la main pour le faire écrire», mais fut o bligé 
d'arrêter au chapitre 15, ne se sentant plus inspiré et ne pouvant continuer, Dieu, 


1 Il s'agit de l'édition ab régée de Jacques Monnot :Révélation du passé et de 
l'avenir, 1978. 
? Lire la préface introductive de l'abbé Drach dans "La Sainte Bible" édition Lethiel- 
leux, 1879, tome 23, Apo calypse de saint Jean : il y a, dans le cours de s âges, 
trois systèmes d'interprétation de l'Apocalypse. 
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pour des raisons particulières voulant réserver le restant de ses secrets à une au- 
tre époque. 

L'auteur a divisé sa matière en sept principales époques dont le rôle et la 
signification sont très précis, chacune correspondant à l'une des sept Églises 
d'Asie, à un jour de la création, à un des sept dons du Saint-Esprit, à l’une des 
sept périodes de l’ancien Testament. 


Églises 


Ephèse Ensemen- |Ma Volonté 
ement Grande chute : 
myrne Irrigation Myrrhe de Néron à 2ème jour : de Noé à Force 
Amertume onstantin irmament Abraham 
di Divisant les de Constantin à j 


ardes Purgative Principe de -Qui 
beauté 
rand Monarque 


Philadelphie Consolation Amitié des rand Monarque ème jour : 
Roi de la terre 

Laodicée Désolation omissement fAntéchrist Repos et Passion du cience 
etrait de Dieu {Christ 


Notre époque, la cinquième, est celle de l'Eglise de Sardes. C'est la pé- 
riode purgative, précédant la période de consolation que sera l'Eglise de Philadel- 
phie et qui sera illustrée par le règne du Grand P ape et du Grand Monarque, 
courte période avant la dernière, l'Eglise de Laodicée, temps de désolation où ré- 
gnera l’antéchrist. 


La ville de Sardes était la ville de Cr ésus, ville réputée pour ses activités 
commerciales et industrielles. La rivière qui y coulait s'appelait le Pactole. Le culte 
qui s’y célébrait, était le culte gnostique de Cybèle, et les prêtres étaient des eunu- 
ques accoutrés en femme. Un de leurs rites était de baiser la terre quand ils arri- 
vaient dans un lieu. Enfin, le mot Sard es veut dire principe de beauté. Car cette 
époque annonce et sert de base à la suivante, l'Eglise de Philadelphie. 

Cette cinquième époque commence à Charles-Quint, (1500-1558), et finira 
au grand Monarque. Saint Vincent Ferrier, (1355-1419), la précéda et fut app elé 
"ange de l'apocalypse", car il annonça cette période particulièrement destructrice. 
Un autre dominicain, Savonarole, considéré comme un saint par son Ordre (et par 
d’autres, comme saint Philippe Néri), fut certainement l’opposant le plus lucide à 
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l'ère moderne qui vit la renaissance du paganisme. En attaquant les Médicis, fa- 
mille qui fit autant de mal à la papauté qu’au trône de France, il sut désigner, à tra- 
vers eux et l'académie florimontaine, ancêtre des sociétés secrètes, les destruc- 
teurs de toute la société chrétienne. En ayant fêté le 23 mai 1 998, le cinquième 
centenaire de son martyr, puissions-nous avoir mérité un aussi beau défenseur de 
l'honneur de Dieu. 


Le mot Philadelphie veut dire amitié entre les frères, c'est-à-dire amitié en- 
tre le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel. Au cours du cinquième âge, ce fut 
bien souvent la lutte entre ce s deux pouvoirs, à u n point tel qu’elle détruisi t les 
deux pouvoirs. En cette sixième péri ode, qui sera le Règne du Sacré-Cœur, les 
deux pouvoirs, dont les chefs seront choisis par Dieu, travailleront en pleine union 
et subordination. 

Il est important de s ouligner que ce Règne du Sacré-Cœur a été pro- 
mis tellement de fois, q ue la répétition de cette promesse nous assure de 
Son avènement. 

C’est pourquoi il est impossible que nous soyons dans les temps eschato- 
logiques. Nous n'attendons pas l’antéchrist. Nous attendons le Règne de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ qui sera dirigé par Son Vicaire, le Grand Pape et par Son 
LieuTenant, le Grand Monarque. 

Enfin, la dernière période sera celle de la désolation, le mot Laodicée vou- 
lant dire vomissement. Ce sera le règne de l'antéchrist. 


Nous laissons le lecteur découvrir les richesses de ces pages, mais nous 
voulons attirer son attention sur plusieurs points : 

- he jamais oublier que ce livre a été écrit en 1650 environ. Nous avons 
l'édition de 1857, mais nous avons pu consulter les éditions de l'époque d'Holz- 
hauser, (actuellement à Mayence et dont nous avons un microfilm). Les deux cha- 
pitres ci-joints sont in-extenso, et la traduction du chanoine de Wuilleret faite en 
1857 est conforme aux originaux latins. 

- la notion du petit nombre, très petit nombre ; d’un petit nombre attentif à 
être fidèle à Dieu en tout ; un si petit nombre qu'ils se connaîtront par leur nom ; 
sans ambition, si ce ne st de ne pas perdre la foi; ils ne rêveront ni de sauver 
l'Eglise, ni de sauver la France. Ils savent que seul Dieu, jaloux de Sa gloire, re- 
mettra la société en ordre. 

- les quatre moyens utilisés par la divine sagesse pour conseiller ce petit 
nombre : a) l'affliction ; b) le concile de Trente ; c) les exercices de saint Ignace ; d) 
la foi transportée dans le monde entier. 

- les nombreuses épreuves, surtout les humiliations, les calomnies, les 
persécutions, que ce petit nombre devra subir ; ils s’en moqueront. 

- leur vie de crainte de Dieu et de pénitence ; 

- la trahison des clercs et surtout des prélats ; trahison longuement décrite 
dans tous les détails ; surtout le manque de vigilance ; 

- les hérésies qui attaqueront tout ; 

- l'importance du concile de Trente qui, en effe t, nous permet, dans la 
confusion hérétique, de savoir où est la Vérité ; 


8 


- l'influence de Luther, l'Exterminateur, dont les idées seront imposées par- 
tout et en tout ; 

- une menace terrible contre l'Eglise, annonçant que tout sera pillé et volé ; 

- la mise en place de républiques partout ; 

- comment doivent agir les chrétiens lors du passage du cinquième âge au 
sixième âge ; 

- le résumé des maux causés par les mauvais catholiques : les sept énor- 
mes péchés qui sont la cause pour laquelle Dieu n’a pas pitié de l'Europe. 


Il est un autre point su r lequel il faut s'attarde r : sa dénonciation du pseu- 
dopoliticisme. 

Le choix de ce mot est remarquablement juste, car il définit bien la politi- 
que actuelle. Il est évident que la démo(n)cratie moderne, vue en 1650, avait de 
quoi surprendre. Dans une société en ordre il n’y avait que le Gouvernant et les 
gouvernés. La politique, qui est la troisième partie de la morale’, est l’art de gérer 
la cité. Cet art, comme tout art demande une énorme compétence. C'est le fait des 
gouvernants, et d'eux seuls. L'homme est fait pour être gouverné, pas pour gou- 
verner. L'observation de tous les jours le confirme. 

En France, de par la volonté divine, le gouvernant est le roi. Un roi choisi 
par Dieu. L’aristocratie fait exécuter les ordres royaux ; elle est parfois, mais rare- 
ment, vraiment gouvernante. Elle est comme tout le reste de la nation, gouverné, 
et tous ne font jamais de politique au sens moderne. Chacun à sa place assume le 
plus vertueusement possible ses devoirs d'état, personnels, familiaux, sociaux. 
C’est bien suffisant. 

La société a fonctionné ainsi pendant 1300 ans environ. 


La société chrétienne avait le souci du salut du plus grand nombre. La so- 
ciété moderne fondée sur la démo(n)cratie cherche à damner le plus grand n om- 
bre. 


La Révolution a fait croire (et fait toujours croire) aux gouvernés qu'ils sont 
devenus gouvernants. C'est la pseudopolitique. Les gouvernés n'ont jamais eu au- 
cun pouvoir, hors celui permis par les loges, mais on oblige tous ces gouvernés à 
s’exciter à longueur d'années sur une prise de pouvoir future ou sur une obligation 
de participer à la vie politique. Le seul acte qui leur est imposé, car il n’y en a pas 
d'autre, est celui de voter”. Voter, non pas comme sous la chrétienté pour tel can- 


1 La morale se divise en trois parties : 
- l'éthique qui est la morale personnelle ; 
- économique qui est la morale familiale ; 
- la politique qui est la morale sociale. 
La politique est donc évidemment liée à la morale. Il faut être d'e sprit révolution- 
naire pour séparer la politique de la morale. 
2? Siron vole, on estun voleur. On aura b eau faire tou s les disco urs pour 
s’excuser, expliquer son acte, on est un voleur. 
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didat très précis, mais aujourd’hui pour le candidat choisi par un parti. Car les gou- 
vernés ont été divisés en parties et les vrais gouvernants, qui sont inconnus et oc- 
cultes, créent et tiennent chaque partie par des partis. Et les élu s sont tenus. Ils 
obéissent, non pas à leurs électeurs, mais aux chefs de leur parti. S'ils désobéis- 
sent, ils n'ont plus l'investiture nécessaire lors de l'élection suivante. Les partis sont 
bien sûr dirigés par les financiers. Ce qui fait que depuis deux cents ans le vote ne 
sert à rien. Tout est mensonge. Le seul vrai pouvoir est celui des financiers. Le 
vote n’est qu’une communion au système démo(n)cratique. 


Aux arguments de raison, s'ajoute l'argument historique : 200 ans d'échec 
prouvent qu’en aucun cas la solution ne se trouve dans les urnes. 


Pire, les esprits sont tellement déformés qu'on veut faire croire que le pou- 
voir temporel est le pouvoir des laïcs, et que le pouvoir spirituel est le pouvoir des 
clercs, alors que le pouvoir temporel est celui du Gouvernant, le Roi, le pouvoir spi- 
rituel est celui des évêques unis au Pape. Avec de telles erreurs, d'esprit révolu- 
tionnaire, on passe son temps à écrire des articles et des livres complètement inu- 
tiles. On rentre bien dans le système démo(n)cratique moderne qui oblige à ne 


penser qu'à cette inversion : de qgouvernés devenir des gouvernants. C'est la 
pseudopolitique : bêtise et orgueil. 


Et il y a enfin les arguments surnaturels. 

La révolution, c'est Dieu hors-la-loi. A ce mot d'ordre, il n’y a qu'une ré- 
ponse : le Christ-Roi. Ce sera le message de sainte Jeanne d'Arc, de sainte Mar- 
guerite-Marie, du Cardinal Pie : 

Il est Roi de Fran ce. Il veut régne r sur la France et par la Fran ce sur le 
monde. C'est Lui qui choisira Son Grand Monarque, Son LieuTenant. 

À nous donc, aucune compromission avec toute tentation politique. Ce ne 
pourrait qu'être du pseudopoliticisme. Les démo(n)crates ne peuvent pas être 
du “petit nombre”. 


A nous un seul devoir politique : 
prier Dieu pour que Son Nom soit sanctifié. 
Après, Son Règne pourra arriver 
et nous pourrons vivre dans un monde où Sa Volonté sera faite. 


De même, si on vote, on est un démo(n)crate. On aura beau faire tous les discours 
pour dire qu’on est contre la démocratie, on est démo(n)crate. 
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Voici le texte d'Holzhauser correspondant à notre époque. 


l' 
Du cinquième âge de l'Église militant e, appelé âge d'affliction, commen- 
çant depuis Léon X et Charles-Quint, jusqu'au Pontife saint et au Monarque puis- 
sant. 


Chap. III Vers. 1-6 de l'Apocalypse 


Vers. 1. - Écris à l'ange de l'Église de Sardes : Voici ce que dit celui qui a 
les sept esprits de Dieu et les sept étoiles : Je connais tes œuvres. 


I. Le cinquième âge de l'Eglise commença sous l'empereur Charles-Quint 
et le pape Léon X, vers l'an 1520. Il durer a jusqu'au Pontife saint et au Monarq ue 
puissant qui viendra dans notre âge et sera appelé /e secours de Dieu c'est-à-dire 
rétablissant toutes choses. Le cinquième âge est un âge d'affliction, de désolation, 
d'humiliation et de pauvreté pour l'Église, et il peut être appelé avec raison un âge 
purgatif (purgativus). Car c'est dans cet âge que Jésus-Christ a épuré et épurera 
son froment par des guerres cruelles, par des séditions, par la famine et la peste, 
et par d'autres calamités horribles, en affligeant et en appa uvrissant l'Eglise latine 
par beaucoup d'hérésies, et aussi par les mauvais chrétiens qui lui enlèveront un 
grand nombre d'évêchés, des monastères presque innombrables, de très riches 
prévôtés, etc., etc. L'Eglise se verra accablée et appauvrie par les impositions et 
les exactions des princes catholiques, de telle sorte que c'est avec raison que nous 
pouvons gémir maintenant, et dire avec le prophète Jérémie, dans son livre des 
Lamentations |, 1. « La reine des cités est tributaire». Car l'Eglise est humiliée et 
avilie, parce qu'elle est blasphémée par les hérétiques et par les mauvais chré- 
tiens, ses ministres sont méprisés et il n'y a plus pour eux ni honneur, ni respect. 
C'est par là que Dieu épurera son froment et en jettera la paille au feu, tandis qu'il 
rassemblera le bon grain pour le mettre dans son grenier. Enfin, ce cinquième âge 
de l'Eglise est un âge d'affliction, un âge d'extermination, un âge de défection 
rempli de calamités. Car il restera peu de chrétiens sur la terre qui auront été épar- 
gnés par le fer, la famine ou la peste. Les royaumes combattront contre les royau- 
mes, et tous les états seront désolés par les dissensions intestines. Les principau- 
tés et les monarchies seront bouleversées ; il y aura un appauvrissement presque 
général et une très grande désolation dans le monde. Ces malheurs sont déjà en 
partie accomplis, et ils s'accompliront encore. Dieu les permettra par un très juste 
jugement, à cause de la mesure comble de nos péchés que nous et nos pères au- 
ront commis dans le temps de Sa libéralité à nous attendre à la pénitence. L'Eglise 
de Sardes est un type de ce cinquième âge. Car le mot Sardes signifie principe de 
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beauté, c'est-à-dire principe de la perfection qui suivra dans le sixième âge. En ef- 
fet, les tribulations, l'appauvrissement et les autres adversités sont le commence- 
ment et la cause de la conversion des hommes, comme la crainte du Seigneur est 
le commencement de la sage sse. Or, nous craignons Dieu et nous o uvrons les 
yeux, lorsque les eaux et les flots d es tribulations nous assaillent. Au contraire, 
pendant que nous sommes dans la félicité, chacun sous son figuier, dans sa vigne, 
à l'ombre des honneurs, dans les richesses et le re pos, nous oublions Dieu notre 
créateur, et nous péchons en toute sécurité. Voilà pourquoi la divine providence a 
ordonné avec sagesse que Son Église, qu'il veut conserver jusqu'à la consomma- 
tion des siècles, fût toujours arrosée par les eaux des tribulations, à l'instar du jar- 
dinier qui arrose ses plantes dans le temps de la sécheresse. A cet âge se rap- 
porte aussi le cinquième esprit du Seigneur, qui est l'esprit de conseil. Car il se sert 
de cet esprit pour conjurer les calamités, ou pour empêcher de plus grands maux. 
Il s'en sert aussi pour conserver le bien ou pour procurer de plus grands biens en- 
core. Or, la divine sagesse communiqua l'esprit de conseil à son Église, principa- 
lement dans le cinquième âge : 

1° En l'afflige ant, pour qu'elle ne se co rrompît pas entièrement par les ri- 
chesses, les voluptés et les honneurs, et pour l'empêcher de périr. 

2° Eninterposant le Concile de Trente comme une lumière dans les ténè- 
bres, afin que les chrétiens qui la verraient sussent ce qu'ils devaient croire dans la 
confusion de tant de sectes que l'hérésiarque Luther répandit dans le monde. Sans 
ce Concile de Trente, u n beaucoup plus grand nombre de chrétiens au raient 
abandonné la foi catholique, tant était grande alors la divergence des opinions. 
C'était à peine si les hommes savaient ce qu'ils devaient croire. 

3° En opposant diamétralement à cet hérésiarque et à la masse des impies 
de cette époque saint Ignace et sa société qui par leur zèle, leur sainteté et | eur 
doctrine, empêchèrent que la foi catholique ne s'éteignit tout-à-fait en Europe. 

4° Par son sage conseil, Dieu fit aussi que la foi catholique et que l'Eglise, 
qui avaient été bannies de la majeure partie de l'Europe, fussent transportées dans 
les Indes, la Chine, le Japon, et dans d'autres contrées éloignées où elle fle urit 
maintenant, et où le saint nom du Seigneur est connu et glorifié, etc. 

Ce cinquième âge est aussi figuré par la cinquième époque du monde, qui 
dura depuis la mort de Salomon jusqu'à la captivité de Babylone inclusivement. En 
effet : 

a. de même qu'à cette cinquième époque du monde Israël to mba dans 
l'idolâtrie par le conseil de Jéroboam, et qu'il ne resta que Juda et Benjamin dans 
le culte du vrai Die u ; ainsi, dan s le cinquième âge, une très g rande partie de 
l'Eglise latine abandonna la vraie foi et tomba dans les hérésies, ne laissant en Eu- 
rope qu'un petit nombre de bons catholiques. 

b. Comme à cause de sa conduite la synagogue et toute la nation juive fut 
affligée par les gentils et fut souvent livrée à la rapine ; de même aussi maintenant, 
les chrétiens, l'empire romain etles autres royaumes, de quelles calamités ne 
sont-ils pas affligés ? Est-ce que l'Angleterre, la Bohème, la Hongrie, la Pologne, la 
France et les autres États de l'Europe ne nous servent pas de témoins, et n'ont pas 
à déplorer leur maux par des larmes amères, et même par des larmes de sang ? 
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c. De même qu'Assur vint de Babylone avec les Chaldéens pour s'emparer 
de Jérusalem, détruire son temple, in cendier la ville, dépouiller le sanctuaire et 
conduire en captivité le peuple de Dieu, etc. ; ainsi, dan s ce cinquième âge, 
n'avons-nous pas à craindre que les Turcs fassent sous peu irruption, et qu'ils our- 
dissent des plans sinistres contre l'Eglise latine ; et cela à cause de la me sure 
comble de nos crimes et de nos abominations les plus grandes ? 

d. Comme à la cinquième époque le royaume d'Israël et le royaume de Ju- 
da furent considérablement affaiblis et s'affaiblirent toujours de plus en plus, jus- 
qu'à ce qu'enfin, d'abord le royaume d'Israël, puis ensuite celui de Juda fussent en- 
tièrement détruits, de même aussi, dans ce cinquième âge, nous voyons que l'em- 
pire romain fut divisé, et il est tellement agité maintenant, que no us devons crain- 
dre qu'il périsse comme l'empire d'Orient périt l'an 1452. 

Enfin, à ce cinquième âge se rapporte aussi le cinquième jour de la créa- 
tion du monde, lorsque Dieu dit que les eaux produisissent toutes sortes de pois- 
sons et de reptiles, et qu'il créa les oiseaux du ciel. Or, ces deux sortes d'animaux 
figurent la plus grande liberté ; car qu'y a-t-il de pl us libre que le poisson dans 
l'eau, et que l'oiseau dans l'air ? Ainsi trouvons-nous métaphoriquement dans ce 
cinquième âge la terre et | ‘eau pleines de reptiles et d'oiseaux. Car ils abondent, 
les hommes charnels qui, ayant abusé de la liberté de conscience et ne se conten- 
tant pas des concessions qui leur ont été accordées naguère dans le traité de paix, 
rampent et volent après les objets de leur volupté et de leur con cupiscence. Cha- 
cun croit et fait ce qu'il ve ut. C'est à eux que se rap portent les paroles de l'apôtre 
saint Jude, v. 10, dan s son Épître catholique, lorsqu'il dit : «Ceux-ci bl asphèment 
tout ce qu'ils ignorent, et ils se corrompent en tout ce qu'ils connaissent naturelle- 
ment, comme les bêtes irraisonnables.. Le désordre règne dans leurs festins ; ils 
mangent sans retenue, ils ne songent qu'à se nourrir eux-mêmes, véritables nuées 
sans eau que le vent emporte ça et là, arbres d'automne, arbres stériles deux fois 
morts et déracinés, vagues furieuses de la mer répandant leur confusion comme 
l'écume ; astres errants, auxquels un tourbillon de tempêtes est ré servé pour 
l'éternité... Murmurateurs inquiets, marchant selon leurs désirs, et dont la bouche 
profère l'orgueil ; admirateurs des personnes selon le profit qu'ils en espèrent... 
Hommes qui se sép arent eux-mêmes, hommes sensuels n'ayant point l'esprit de 
Dieu». Or, c'est ainsi que, dans ce misérable âge de l'Eglise, on se relâche sur les 
préceptes divins et humains et que la discipline est énervée" ; les saints Canons 
sont comptés pour rien, et les lois de l'Eglise ne sont pas mieux observées par le 
clergé que les lois civiles parmi le peuple. De là nous sommes comme des reptiles 
sur la terre et dans la mer, et comme des oiseaux dans l'air : chacun est entraîné à 
croire et à faire ce qu'il veut, selon l'instinct de la chair. 


Il. D'où il suit : Voici ce que dit celui qui a les sept esprits de Dieu et les 
sept étoiles. Ces sept esprits de Dieu sont les sept dons du Saint-Esprit, que Jé- 
sus-Christ envoya par tout le monde, et qu'il révéla aux nations dans la vérité de la 
foi. Les sept étoiles désignent l'universalité des évêques et des docteurs, comme il 
est démontré plus haut. Voici ce que dit celui qui a les sept esprits de Dieu et les 
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sept étoiles ; c'est-à-dire, que Jésus, Fils de Dieu à qui toute puissance a été don- 
née dans le ciel et sur la terre, a en son pouvoir les sept esprits de la vérité de la 
foi, et les sept étoiles ; les prélats et les docteurs, qu'il peut nous enlever et trans- 
porter aux nations lointaines à cause de nos grands crimes, et à cause de la dure- 
té de nos cœurs et de notre incrédulité. C'est ce qu'il fit, lorsqu'il permit que la lu- 
mière de la foi abandonnât la plus grande partie de l'Europe, pour être transportée 
aux extrémités des Indes, qui étaient plongées dans les ténèbres du paganisme. Il 
éclaira ces nations par le ministère de saint François Xavier et d'autres docteurs. 
Si nous ne faisons pas pénitence au plus tôt, en conformant notre vie à celle de 
Jésus-Christ, il est à craindre que cette lumière de la foi nous soit tout-à-fait enle- 
vée. Par ces paroles, le Christ veut donc exciter Son Église par une crainte salu- 
taire, parce que la crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse. Et 
comme Dieu ne peut pas nous envoyer un plus grand fléau que celui d'aveugler 
Son peuple, en lui enlevant le don de la vraie foi par le moyen des faux docteurs, 
qu'il suscite à la place des vrais, et cela en punition de nos abominations et de nos 
cœurs impénitents, voilà pourquoi, touchés par une sainte crainte et couverts du 
sac et de la cendre, nous devons venir nous prosterner humblement aux pieds de 
Jésus-Christ, et lui dire avec le Roi-Prophète, Ps., L, 13 : «Ne me rejetez pas de 
devant Votre face et ne retirez pas de moi Votre esprit. Rendez-moi la joie qui naît 
de Votre salut, et affermissez-moi en me donnant un esprit de force, etc.» 

Je connais tes œuvres. Par ces paroles Il reproche les œuvres de ce cin- 
quième âge. Je connais, c'est-à-dire tes œuvres mauvaises ne Me sont pas ca- 
chées, tes œuvres pleines d'imperfections, tes œuvres fausses et hypocrites, qui 
ont le dehors de la piété, et qui n'ont pas la vérité de la charité. Tes œuvres c'est- 
à-dire, ta pompe, ta splendeur et ta sainteté extérieure. Je connais tes œuvres : je 
n'ignore pas, Moi qui suis le scrutateur des cœurs, qu'en général tes œuvres appa- 
raissent bonnes extérieurement, mais, qu'à l'intérieur, elles sont mauvaises et don- 
nent la mort. C'est pour cela qu'il dit et qu'il ajoute : Tu as le nom de vivant, mais tu 
es mort. Or nous pouvons avoir le nom de vivre spirituellement en Jésus-Christ, 
principe de vie, en trois manières : 

1° par la foi en Jésus-Christ, et c'est de là que nous portons le nom de 
Chrétiens ; 

2° par les œuvres de justice et de charité en Jésus-Christ, de la vie duquel 
vit quiconque n'est pas en état de péché mortel, et se trouve dans la grâce de 
Dieu; 

3° par l'observance des conseils évangéliques, par les ordres sacrés de 
l'épiscopat, du sacerdoce, etc.; par les vœux que l'on fait en se dévouant spécia- 
lement à la vie religieuse, en abandonnant les pompes, les richesses et les plaisirs 
du siècle, et en se consacrant à Dieu seul et à son Christ. 

Or, Jésus-Christ reproche surtout au cinquième âge d'être entaché du vice 
particulier de s'attribuer faussement le nom de vivre en Lui, tandis qu'on vit tout au- 
trement. Ceci se prouve par induction : 

1° Tous les hérétiques qui, dans le cinquième âge, sont à peu près aussi 
nombreux que les sauterelles sur la terres se glorifient du nom du Christ ; ils disent 
être de vrais chrétiens et vivre en Jésus-Ch rist, et cependant tous sont morts et 
mourront éternellement, s'ils ne font pén itence et s'ils ne rentrent en eux-mêmes. 
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lls n'ont Dieu et son Fils Jésus que sur les lèvres, tandis qu'ils ont le démon dans 
le cœur et le monde sur les bras. 

2° Combien de milliers de chrétiens re froidis dans ce siècle de calamité, 
qui, ne considérant que l'heureux succès obtenu en toutes choses par les héréti- 
ques, et observant malig nement les mœurs des ecclésiastiques et leur manière 
d'être, conservent à la vérité le nom de catholiques, à cause d'une certaine crainte 
et du respect humain, mais qui sont morts intérieurement dans l'athéisme et l'indif- 
férentisme, dans le calvinisme et le pseudopoliticisme et dans leur haine contre les 
prêtres ? Ils ont le nom de vivants, parce qu'ils feignent la piété ; ils font semblant 
d'avoir de la religion, ils se donnent comme des gens consciencieux en communi- 
quant avec les catholiques et confessant d'appartenir à la vraie foi, en présence 
des princes et des grands. Et même ils se laissent employer dans les œuvres pies 
et les favorisent ; ils voient les religieux et les fréqu entent, ils font ostentation de 
zèle dans leurs paroles, par leurs conseils, et même par un certain zèle extérieur 
pour la construction des monastères et des collèges, par exemple ; mais il s font 
tout cela pour avoir le nom d'êtres vivants, et pour se mettre en faveur auprès des 
hommes et des grands. Ils cherchent à gagner la confiance du monde par cette 
apparence de piété et de religion, pour pouvoir ensuite réussir avec plus de facilité 
dans leurs trames et dans leurs projets obscurs. 

3° Si nous examinons en détail le petit nombre des catholiques, leur justice 
nous apparaîtra aussi dégoûtante qu'un linge sale; car la plu part ne s'adonnent 
qu'aux voluptés, et sont morts dans le péché. Ils ne servent qu'à l'œil ; ils se glori- 
fient dans les choses extérieures, et ils paraissent ignorer qu'on ne reçoit pas la 
brebis sans laine; car leur charité chrétienne s'est refroidie, et ils ne recherchent 
que leurs aises et leur avantage personnel. On ne trouve ordinairement ni justice, 
ni équité dans les tribunaux; mais bien l'acception des personnes et des présents, 
ce qui fait que les procès sont interminables. L'humilité est presque inconnue dans 
ce siècle, et elle a dû céder sa place au faste et à la vaine gloire, qu'on excuse par 
les convenances et le rang. On tourne en ridicule la simplicité chrétienne, qu'on 
traite de folie et de bêtise , tandis qu'on regarde comme sagesse le savoir élevé, et 
le talent d'obscurcir par des questions insensées et par des arguments compliqués 
tous les axiomes de droit, les préceptes de morale, les saints canons et les dog- 
mes de la religion ; de telle sorte qu'il n'y a plus aucun principe si saint, si authenti- 
que, si ancien et si certain qu'il puisse être, qui soit exempt de censures, de criti- 
ques, d'interprétations, de modifications, de délimitations et de questions de la part 
des hommes, etc. On fréquente à la vérité les églises, mais on n'y montre pas de 
respect en présence du Dieu tout-puissant, on y rit, on y parle, o n y regarde çà et 
là, on y plaisante, on s'y provoque par des regards, etc. On orn e son corps de 
beaux habits, tandis que l'âme est tachée par les souillures du vice. La parole de 
Dieu est négligée, méprisée, tournée en ridicule. On n'a plus d'estime pour la 
sainte Écriture; c'est Machiavel, Bodin et tous leurs semblables qu'on estime seuls 
et qu'on apprécie. On ne cultive que l'esprit, et non le cœur dans l'éducation des 
enfants, qu'on rend désobéissants, dissolus, beaux-parleurs, babillards et irréli- 
gieux. Les parents les aiment d'un amour désordonné, dissimulant leurs défauts, et 
ne les corrigeant pas, et ne faisant pas observer la discipline domestique. On de- 
vrait faire de l'enfant un fils simpl e, bon, aimant la vérité, un vrai chrétien d roit et 
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juste ; mais on a beaucoup plus soin qu'il devienne un politique ou un savant. Ce 
ne sera que lorsqu'il parlera plusieurs langues et qu'on l'aura formé aux mœurs 
étrangères, qu'on l'envisagera comme un jeune homme de bonne espérance et un 
citoyen accompli. On exigera de plus qu'il sache feindre, dissimuler, parler et sentir 
d'une manière nouvelle, se faire à tout et imiter tout, comme un histrion. Enfin il ne 
devra chercher ses plaisirs que dans les nouveautés, etc. Or, c'est ainsi que ce 
siècle fait consister sa justice et sa vie dans la fausseté, dans la pompe extérieure, 
dans la mode et les a pplaudissements des hommes, tandis qu'il néglige la justice 
vraie et intérieure, qui seule peut plaire à Dieu. 

4° Je ne dirai rien des ecclésiastiques et des religieux, combien ils sont mi- 
sérables ; car beaucoup d'entre eux ont le nom de vivants, et ils sont morts, etc,. 
Ce détail doit suffire pour prouver que c'est avec raison que Jésus-Christ adresse 
des reproches à ce cinquième âge de l'Eglise, en lui disant : Tu as le nom de vi- 
vant, mais tu es mort. Oh! Qu'il y a peu d'homm es dans ce siècle qui soient vrai- 
ment vivants, en servant le Seigneur leur Dieu et en étant les amis de Son Christ ! 
Le sens de ces paroles est donc : Tu as le nom de vivant, mais tu es mort dans la 
fausse doctrine ; tu es mort dans l'athéisme et le pseu dopoliticisme ; tu es mort 
dans l'hypocrisie et la justice simulée ; tu es mort dans tes péchés occultes, dans 
le secret de tes abominations ; tu es mort dans les voluptés et les délices ; tu es 
mort dans l'effronterie, la jalousie et l'orgueil ; tu es mort dans les pé chés de la 
chair, dans l'ignorance des mystères et des choses nécessaires au salut; tu es 
mort enfin dans l'irréligion et le mépris de la parole de Dieu ; car toute charité, qui 
est la seule et véritable vie en Jésus-Christ, s'est refroidie en toi. 


III. Vers. 2. - Sois vigilant, et confirme tous ceux qui étaient près de mourir. 

Par ces paroles Il exhorte les pontifes, les prélats et les docteurs à la vigi- 
lance et à la sollicitude pastorale, qui doivent être d'autant plus grandes, que les 
temps sont plus mauvais et plus difficiles, et qu'il s'est glissé dans le monde beau- 
coup de loups parmi les brebis : par cela même, celles-ci sont plus exposées à la 
corruption, à la rapacité et au danger de périr, si elles ne trouvent pas un appui so- 
lide dans la vigilance et la sollicitude des prélats. C'est donc à dessein qu'il dit : 
Sois vigilant à prier Dieu pour ceux qui te sont confiés, et pour les faibles dans la 
foi ; sois vigilant dans l'amour pour les pécheurs. Or, le fondement de la vraie vigi- 
lance, et de la sollicitude pastorale, consiste à prier fréquemment, humblement et 
dévotement pour ses ouailles : pour les bonnes, afin qu'elles se conservent ; pour 
les faibles, afin qu'elles soient soulagées et fortifiées ; pour les mauvaises enfin, 
dans le but de les ramener à la vérité et à la justice, etc. Sois vigilant sur ta per- 
sonne, afin que tes pensées, tes paroles et tes œuvres soient saintes et irrépré- 
hensibles ; afin que tu sois chaste, sobre, modeste; et que tu ne sois pas colère, 
emporté et tyran. Sois vigilant sur ta maison et ta domesticité ; afin que ta demeure 
soit sainte et pure de toutes fornications et de scandales. Sois vigilant à conserver 
une doctrine saine et orthodoxe pour la prêcher aux adultes, et l'enseigner aux en- 
fants. Sois vigilant ; et que cha cun fasse son devoir ; l'évêque, le prélat, etc. Sois 
vigilant et aie soin de visiter, d'examiner, de corriger, d'exhorter, de consoler et de 
protéger les prélats, les curés et les prédicateurs qui sont sous ta juridiction. Sois 
vigilant à procurer à tous tes subordonnés qui sont dans la saine doctrine, de bons 


16 


évêques, de bons prélats, de bons curés et autres bons pasteurs des âmes. Sois 
vigilant contre la malice des hérétiques, contre les mauvais livres, contre les faux 
chrétiens, les mœurs dépravées, les vices publics, le scandale, le vol, l'adultère, 
etc. Et confirme ; c'est-à-dire : conserve ce qui reste de catholiques qui, en tom- 
bant peu-à-peu dans l'hérésie et l'athéisme, meurent, faute de vigilance pastorale, 
etc,. Le texte dit à dessei n dans un sens conditionnel : Confirme tous ceux qui 
étaient près de mourir ; car 

1° comme on l'a dit, les restes des catholiques furent conservés en Europe 
par le secours du concile de Trente, de la société de Jésus et d'autres hommes 
pieux ; et sans ces remèdes tous seraient tombés dans l'hérésie, et seraient morts 
spirituellement. 

2° Ces paroles sont mises dans un sens conditionnel, afin que les évê- 
ques, les prélats et les autres pasteurs des âmes comprennent que ce n'est pas du 
hasard ou d'une aveugle prédestination de Dieu, que dépend le salut ou la mort 
des âmes rachetées par le sang précieux de Jésus-Christ, comme les lâches et les 
impies peuvent se l'imaginer ; mais qu'ils sachent au contraire, que la vie des âmes 
dépend dela vigilance et de la solli citude, et que la mort éternelle provient du 
scandale et de l'incurie des pasteurs. 


IV. Sois vigilant, et confirme tous ceux qui étaient près de mourir. 

Ici encore Jésus-Christ nous intime et fait retentir à nos oreilles, par la voix 
du prophète, la nécessité de veiller, parce que nous nous trouvons dans des temps 
mauvais, et dans un siècle plein de dangers et de calamités. L'hérésie reprend par- 
tout le dessus et relève la tête ; son corps se fortifie plus que jamais, et ses adep- 
tes ont obtenu le pouvoir presque partout. Ils sont triomphants dans l'empire, dans 
les royaumes et dans les républiques, etils se sont enrichis des dépouilles de 
l'Église. Voilà ce qui fait que bea ucoup de catholiques deviennent tièdes ; que les 
tièdes font défection ; et qu'un grand nombre conçoivent du scandale dans leurs 
cœurs. 

La guerre est aussi une cause de l'ignorance, même dans les choses es- 
sentielles de la foi. La corruption des mœurs va croissant dans les camps et parmi 
les soldats à qui sont rarement accordés de bons pasteurs, de bons prédicateurs 
et de bons catéchistes. De là vient qu e la génération se maintient rude, grossière 
et inflexible ; ignorant tout ou pre sque tout ; ne s'e mbarrassant ni de Dieu, ni du 
ciel, ni de ce qui est honnête. Ne connaissant que la rapine, le vol, le blasphème et 
le mensonge, elle ne s'étudie qu'à circonvenir le prochain, etc. 

Dans la foi catholique, la plupart sont tièdes, ignorants, circonvenus par les 
hérétiques, qui s'applaudissent de leur félicité, s'en réjouissent, et tournent en déri- 
sion les vrais fidèles, qu'ils voient d'ailleurs affligés, appauvris et désolé s. En 
même temps, personne n'étudie les sciences sacrées ; parce que les parents sont 
pauvres, et qu'il n'y a que désolation dans la plupart des séminaires, qui ne jouis- 
sent plus de leurs revenus et des rentes de leurs fondations. Par ce qu'on vient de 
dire, et pour d'autres misères encore, on comprend d'une manière évidente, com- 
bien est grand le danger qui menace la foi catholique dans l'empire romain. Soyez 
donc, vigilants, ô vous, Évêques et Prélats de l'Église de Dieu ! Prenez conseil de 
vous-mêmes, et réfléchissez mûrem ent avec vos ouailles sur les moyens de leur 


17 


procurer, dans cette nécessité urgente, des prêtres pieux, zélés et instruits qui, par 
leur saine parole et par leurs bons exemples brillent comme une lumière aux yeux 
de leurs brebis, pour les conduire dans un bon pâturage, et les confirmer dans la 
foi catholique. 

Sois vigilant et confirme tous ceux qui étaient près de mourir ; car Je ne 
trouve pas tes œuvres pleines devant Dieu. Ici Notre-Seigneur Jésus-Christ parle 
comme homme et comme le chef invisible de l'Église. La Divinité, dans l'abîme in- 
fini de Sa prescience éternelle, Lui révéla les défauts et les péchés des pasteurs et 
des autres membres à venir de l'Eglise, et Lui conféra en même temps la mission 
de les corriger. Jésus-Christ fonde donc Son reproche sur le défaut de vigilance et 
de sollicitude pastorale dont il est pa rlé plus haut, que Dieu exige cependant des 
évêques et des prélats de l'Église. Voilà pourquoi il se sert de la conjonction car 
qui unit ce qui précède avec ce qui suit ; savoir : Sois vigilant... ; car je ne trouve 
pas tes œuvres pleines devant mon Dieu. C'est-à-dire tu n'accomplis pas ton de- 
voir comme tu pourrais et comme tu devrais le faire ; tu n'es pas assez vigilant, et 
tu n'as pas assez de sollicitude pour les brebis qui te sont confiées ; car tes œu- 
vres ne sont pas pleines, c'est-à-dire, parfaites de charité ; et parce que tu as peu 
de soin du salut des âmes. Car je ne trouve pas tes œuvres pleines, par rapport 
aux ordinations, aux institutions, aux promotions, aux visites pastorales, et à la dis- 
cipline. Je ne trouve pas tes œuvres pleines ; parce que tu ne marches pas comme 
J'en ai reçu le commandement de Mon père, et co mme J'ai marché Moi-même 
dans l'humilité, la pauvreté et l'abnégation des pompes du siècle. Voilà donc pour- 
quoi Jésus-Christ dit : Car Je ne trouve pas tes œuvres pleines, pour exprimer 
qu'elles ne plaisent pas à Sa volonté, contre laquelle tu agis, en ne prenant soin 
que de toi-même, en usant d'indulgence envers ta personne dans l'aveuglement de 
ton amour propre et de tes voluptés. Tu affectes le faste, tu es enflé d'honneurs, tu 
prodigues mon patrimoine dans le luxe de la table, le brillant des cours, la splen- 
deur des palais, une domesticité nombreuse ; dans le luxe de s chevaux et des 
équipages ; dans les moyens d'exalter et d'enrichir tes parents ; en un mot, dans la 
pompe du siècle. Tandis qu'au contraire, tu devrais employer tes revenus à nourrir 
les pauvres, à consoler les veuves et les orphelins, et à se courir les catholiques 
dans les pays où ils ont été appauvris et dépouillés par les déprédations des héré- 
tiques et des autres ennemis de la religion, et où ils gémissent sous le joug, faute 
des secours humains. Tu devrais aussi employer ton bénéfice à favoriser les étu- 
des des jeunes gens qui manquent de moyens, dans le but de suppléer à la pénu- 
rie de bons pasteurs ; et a ussi pour restaurer les églises en ruines. Et parce que 
toutes ces œuvres a ppartiennent au de voir pastoral, et que cepe ndant tu ne les 
accomplisses pas, Je ne trouve pas tes œuvres pleines devant Mon Dieu, qui con- 
naît tes fautes, lesquelles te rendront inexcusable à son jugement. 


V. Vers. 3. - D'où il suit : Souviens-toi donc de ce que tu as reçu et de ce 
que tu as entendu, et garde-le, et fais pénitence. 

Ici il applique le remède au mal. Ce remède est composé de cinq choses : 

1° Souviens-toi donc. Ces paroles recommandent la fréquente méditation 
d'une vérité sérieuse et importante, et le souvenir constant et ferme du devoir pas- 
toral. Ce souvenir, cette méditation sont un devoir aussi grave qu'important pour 
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les évêques, les prélats et les autres pasteurs, qui doivent en faire le sujet habituel 
de leurs réflexions et les graver profondément dans leur mémoire. Le fondement et 
le premier remède est donc, pour les prélats, de se corriger de leurs défauts et de 
leurs négligences, d'étudier et de connaître les devoirs de leur charge. C'est pour- 
quoi il dit en second lieu : Souviens-toi donc de ce que tu as reçu. Par ces paroles, 
Jésus-Christ désigne la qualité de la charge et du devoir épiscopal et pastoral qui 
sont saints, et ont été reçus par le ministère des anges ; et que Dieu a confiés aux 
hommes, non pas comme un royaume ou un avantage terrestre, mais pour le salut 
des âmes, pour qui Moi, dit-il, le Fils éternel de Die u, le Roi des rois et le Domina- 
teur des dominateurs, Je suis descendu des cieux, Je me suis fait homme, Je suis 
né dans une étable, J'ai logé parmi les animaux, J'ai vécu da ns la pauvreté et 
l'humilité, conversant avec les hommes sur la terre pendant 33 ans ; enfin, Je fus 
crucifié entre deux voleurs. O toi, prélat et pasteur, tu n'as donc pas reçu cet office 
pour te faire honorer et encenser des hommes, pour te livrer aux voluptés et aux 
délices des festins, pour amasser l'or et l'argent, pour exalter et enrichir ta parenté, 
ni pour rechercher les pompes du siècle ou la vanité du monde, mais bien pour 
que tu fusses Mon imitateur. Si tu veux être admis au nombre de Mes élus, tu dois 
te produire pur et immaculé parmi les hommes, dont tu dois être un modèle d'au- 
tant plus distingué que le ministère que tu as reçu en héritage est plus élevé, plus 
saint et plus parfait. Ton fardeau est lourd, plein de travaux, de sollicitudes et de 
dangers. Il exige don c une exacte vigilance, la crainte de Dieu, une prière conti- 
nuelle et infatigable, une chaste sobriété, etc. Souviens-toi donc de ce que tu as 
reçu ; c'est-à-dire, pour quelle fin tu as été institué pontife, évêque, prélat, savoir : 
pour faire paître le troupeau qui t'a été confié, pour briller comme une lumière dans 
l'obscurité, pour être le sel de la terre, et pour assaisonner spirituellement les âmes 
et les esprits des hommes ; enfin, pour être la tête ou le chef qui vivifie les mem- 
bres et le co rps ecclésiastique. Souviens-toi donc de ce que tu as reçu de Mon 
Dieu : tant de dons de la nature, de la fortune, et de la grâce donnée gratuitement, 
non pas pour jouir arbitrairement de ces avantages, mais pour les faire fructifier 
comme un serviteur fidèle et utile. Tu n'as pas reçu ces dons pour les cacher dans 
le linge’ de ton amour propre, ou pour les enfouir dans la terre des voluptés et des 
honneurs, mais pour les faire fructifier et profiter spirituellement à Mon Dieu, par 
tes œuvres de miséricorde et de charité : tu dois t'en servir pour les veuves et les 
orphelins, et pour entretenir les pauvres et les indigents à l'exemple de Mes saints. 
De là vient le troisième ingrédient du remède : Souviens-toi donc... de ce que tu as 
entendu dans Mon évangile. Comment Je me comportai parmi les hommes, et Je 
donnai Ma vie pour Mes brebis. Souviens-toi... de ce que tu. as entendu dans les 
actes et la vie de Mes a pôtres, quelle conduite ils ont tenue. De ce que tu as en- 
tendu de tes pères, tes prédécesseurs : les pontifes, les évêques et les prélats de 
Mon Église. Tu sais en effet qu'ils furent humbles, pauvres, prudents sobres, chas- 
tes, pleins de sollicitude et ornés de toutes les vertus. Ainsi donc, à l'exemple de 
ton Seigneur et ton Maître, des apôtres, des autres saints et amis de Mon Dieu, tu 
dois vivre comme ils ont vécu, et te co mporter comme ils se sont comportés dans 
ce monde. Souviens-toi... de ce que tu as entendu, de la vie et de la conduite que 
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les saints Canons, les écrits des saints Pères, les conciles généraux, provinciaux 
et diocésains prescrivent. Souviens-toi... de ce que tu as entendu nouvellement 
dans le concile de Trente, de tous ses statuts sur la vie, l'honnêteté et la réforme 
qu'on doit observer. C'est pourquoi il ajoute au ssitôt le quatriè me remède : Et 
garde-le. Ces paroles nous excitent à observer ce qui a été dit plus haut, et elles 
renferment en même temps un reproche parti culier sur le vice de ce siècle, qui 
consiste en ce que l'on n'observe presque plus rien de tous ces devoirs indiqués. 
Car notre siècle est charnel et délicat ; il se glorifie de beaucoup de choses, parti- 
culièrement de ses sciences sublimes. Et parce qu'il sait beaucoup, il se croit en 
droit de ne rien observer. Nous avons en effet tant de saints Canons, tant de salu- 
taires conciles généraux et synodaux, tant de bonnes lois civiles, de livres spiri- 
tuels, d'interprètes des saintes Ecritures, tant d'écrits des saints Pères remplis de 
force et de doctrine ; enfin, tant d'exem ples des saints. Et cependant nous agis- 
sons si peu en bonnes œuvres ! Ah ! c'est que nous sommes les enfants d'un siè- 
cle charnel ! Voilà pou rquoi le Christ nous exhorte et nous presse d'imiter et de 
suivre par nos actes la voie droite que nous connaissons, et dans laquelle Lui et 
Ses saints ont marché, en nous servant d'exemple. 

Le cinquième remède est contenu dans les paroles qui suivent : Et fais pé- 
nitence. La pénitence qu'il nous prescrit ici renferme trois points, savoir : 

1° l'homme doit reconnaître et confesser sa faute. 

2° Il doit en demander pardon à Dieu avec un cœur contrit et humilié. 

3° Il doit se corriger de ses péchés, réformer sa vie et sa conduite, et s'ac- 
quitter de la satisfaction due pour ses fautes. Or, comme la génération perverse de 
ce cinquième âge de l'Egl ise ne fait ri en moins que tout cela, voilà pourquoi le 
Christ exhorte par-dessus tout Son Église à faire une pénitence salutaire qu'il nous 
propose, non seulement comme l'unique remède nécessaire pour rendre à la vie 
spirituelle notre âme morte dans le péché, mais encore comme le moyen d'apaiser 
la colère de Dieu, de détourner de nous les maux qu'il a répandus sur cette géné- 
ration, et qu'il versera encore par torrents jusqu'à l'infini, si nous ne faisons péni- 
tence. 

Malgré tout cela, personne ne veut se convertir, comme on peut le prouver 
par induction. En effet, 

1° les hérétiques qui sont morts dans leurs erreurs méprisent la pénitence, 
et ils ne reconnaissent pas ou ne veulent pas reconnaître leur misérable état ; et 
même ils s'en glorifient, et disent qu'ils agissent bien quoiqu'ils soient morts. 

2° Parmi les catholiques, on en trouve peu qui reconnaissent leurs défauts 
et leurs péchés. Tous les évêques, les prélats etles pasteurs des âmes disent 
qu'ils accomplissent toujours bien leur devoir, qu'ils veillent et qu'ils vivent comme il 
convient à leur état. De m ême les empereurs, les rois, les princes, les conseillers 
et les juges, se glorifient d'avoir bien agi et de continuer à bien agir. Tous les or- 
dres sacrés prétendent être innocents. Enfin, le peuple lui-même, depuis le premier 
jusqu'au dernier, a coutume de dire : Qu'ai-j e fait de mal, et quel mal fais-je? Or, 
c'est de cette manière que tous s'excusent. Ainsi donc, pour que la divine Sagesse 
et Bonté pût ramener à la pénitence cette génération pervertie et corrompue au 
plus haut degré, elle envoya presque continuellement sur elleles maux de la 
guerre, de la peste, de la famine et d'autres calamités. C'est encore pour cela 
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qu'elle affligea tout nouvellement l'Allemagne entière par 30 ans de continuelles et 
étonnantes calamités, afin de nous faire ouvrir enfin les yeux, et de nous obliger à 
reconnaître nos péchés ; et à implorer le pardon et la miséricorde de Dieu avec un 
cœur contrit et humilié ; et aussi pour nous engager à réformer notre vie et notre 
conduite, chacun selon les obligations de son état. Mais au lieu de tout cela, nous 
sommes devenus pires, et nous sommes tellement aveuglés, que nous ne voulons 
pas même croire que nous sommes plongés dans ces maux à cause de nos pé- 
chés, tandis que la sainte Écriture dit cependant : «II n'y a pas de maux en Israël 
que le Seigneur n'ait envoyés». D'où il est à craindre que le Seigneur s'exaspère 
encore davantage dans Sa colère, dont Il nous menace par les paroles qui suivent. 


VI. Vers. 3. - Car si tu ne veilles, je viendrai à toi comme un voleur, et tu ne 
sauras à quelle heure je viendrai. 

1° Après la prescription du remède suit une menace terrible contre l'Église 
de Dieu. Car si tu ne veilles, après être sorti enfin du sommeil profond de tes vo- 
luptés, de ta paresse, de tes péchés dans lesquels tu t'es e ndormi jusqu'ici, Je 
viendrai à toi en te suscitant des malheurs. Il s'exprime au futur, parce que, comme 
il a été dit souvent, la colè re de Dieu, dans la lon ganimité de Sa bonté, nous m e- 
nace souvent de loin et longtemps. Mais de peur qu'à cause de sa lenteur nous ne 
pensions être à l'abri de Ses coups, il dit : Je viendrai à toi, d'une manière certaine 
et infaillible. L'Écriture nous avertit de la même manière, dans Habacuc, Il, 3 : «At- 
tendez-le; Il viendra, et Il ne tardera pas». 

2° Je viendrai à toi... comme un voleur. Il compare ici Sa visite et l'envoi de 
Ses maux à l'arrivée d'un voleur. Car, a) le voleur a coutume d'arriver tout-à-coup 
et à l'improviste ; b) il vient pendant le sommeil ; c) il fait infraction dans la maison ; 
d) enfin, il pille et vole tout. 

Or, tel sera le caractère du mal que Dieu suscitera contre Son Église. Ce 
mal ce seront les hérétiques et les tyrans, qui viendront tout-à-coup et à l'impro- 
viste, qui feront infraction dans l'Eglise pendant le sommeil des évêques, des pré- 
lats et des pasteurs ; qui prendront le dessus et raviront ou pilleront les évêchés, 
les prélatures, les biens ecclésiastiques, comme nous voyons de nos propres yeux 
qu'ils firent en Allemagne et dans le reste de l'Europe. Il est même dangereux qu'ils 
continuent à dominer et à ravir tout ce qui reste. Je viendrai à toi comme un voleur, 
en suscitant contre vous les nations barbares et les tyrans, qui viendront comme 
un voleur, tout-à-coup et à l'improviste, pendant que vous dormirez dans vos vieil- 
les habitudes de voluptés, d'impuretés et d'abominations. Ils feront infraction et pé- 
nétreront jusque dans les forteresses et les garnisons. Ils entreront en Italie, ils dé- 
vasteront Rome, ils brûleront les temples et mineront tout, si vo us ne faites péni- 
tence et si vous ne vous éveille z enfin du sommeil de vos péchés. Et tu ne sauras 
à quelle heure Je viendrai. Jésus-Christ fait ici re marquer, comme en passant, 
l'aveuglement dont Dieu a coutume de frapper les princes du peuple, afin qu'ils ne 
puissent ni prévoir, et conséquemment ni prévenir les maux qui les menacent. Car 
il cache à leurs yeux, appesantis par le sommeil des voluptés, les maux et les ven- 
geances qui doivent les assaillir. C'est donc en ce sens qu'il dit : Et tu ne sauras à 
quelle heure Je viendrai ; c'est-à-dire, que le temps de Sa visite sera caché à tes 
yeux; et tu ne pou rras plus prévenir le mal, ni te pré parer au combat, parce que 
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l'ennemi viendra rapidement et inondera tout comme les eaux d'un fleuve impé- 
tueux, comme la flèche lancée dans l'air, comme la foudre, comme un chien ra- 
pide. 


Vers. 4. - Tu as un petit nombre d'hommes à Sardes qui n'ont point souillé 
leurs vêtements. 

Suit maintenant l'éloge ordinaire d'un petit nombre, relativement à la multi- 
tude d'hommes qui sont sur la terre. Car quelque affligée et désolée q ue soit 
l'Église, et quelque méchant que soit le monde, le Seigneur Dieu s'est toujours ré- 
servé et se rése rve toujours des saints Ses amis, q ui brillent comme une lumière 
ou comme un phare au milieu du monde, pour empêcher que tout se corrompe et 
que tout soit enveloppé par les ténèbres. Tu as un petit nombre d'hommes à Sar- 
des qui n'ont point souillé leurs vêtements. Par ces paroles, il indique l'espèce 
d'iniquité dont tout l'univers e st souillé et infecté, à peu d'exceptions près. Il d ési- 
gne cette espèce d'iniquité par sa ressemblance avec des vêtements souillés. Or, 
on souille ses vêtements : a) par la boue et le fumier qu'on trouve en circulant dans 
les rues ; b) par les ordures de diverses immondices qu'on emploie pour la conser- 
vation de sa vie ; c) pa r la peste et la | èpre. Ces trois métaphores signifient l'uni- 
versalité des péchés graves et des iniquités dans lesquelles le monde presqu'en 
entier est misérablement plongé, et dans le squelles il languit de maladie s même 
mortelles. En effet, cette géné ration est tout-à-fait pervertie, délicate, efféminée, 
molle, charnelle, avare et sup erbe. C'est de là qu'elle est enfoncée dans la boue 
des voluptés et des délices, dans l'hérésie et dans l'oubli de Dieu Son Créateur. 
Sur une si grande quantité d'états divers, et une si grande multitude d'hommes qui 
sont dans le monde, il n'y en a qu'un petit nombre qui font exception, et qui croient 
encore de tout leur cœur au Seigneur Dieu, qui est dans les cieux. Il en est peu qui 
espèrent dans Sa providence, qui servent Jésus-Christ selon l'état de leur voca- 
tion, et qui aiment Dieu et le prochain. C'est pourquoi il dit: Un petit nombre 
d'hommes. Le texte latin exprime le s noms (nomina), c'est-à-dire, un si petit n om- 
bre, qu'on peut facilement les appeler par leurs noms. Comme il est dit dans l'Écri- 
ture : «Ceux dont les noms sont inscrits dans le livre de vie», à cause du petit 
nombre de ceux qui se ront sauvés. «Car il y aura beaucoup d'appelés et peu 
d'élus» 

Et ils marcheront avec Moi revêtus de blanc, parce qu'ils en sont dignes. 
L'apôtre indique ici la conduite du Christ sur la terre, dont ce petit nomb re d'amis 
suivra l'exemple. Le Christ marcha vêtu de blanc, a) car il vécut parmi les hommes 
dans la plus grande douceur, pureté, humilité, pauvreté, patience et abandon ; et 
toutes ces vertus de Jésus sont représentées par Son vêtement blanc ; b) II mar- 
cha vêtu de blanc, lorsqu'étant méprisé par Hérode dans Sa passion bénie, celui-ci 
le fit revêtir d'une tuniq ue blanche, et L'ayant fait passer pour fou, il Le renvoya à 
Pilate. Or, c'est ainsi que le petit nombre des élus qui se conservent immaculés au 
milieu du siècle, marchent, à l'exemple du Christ sur la terre, dans une grande hu- 
milité, dans le mépris, la pauvreté, la mansuétude, et gémissent dans leur cœur 
auprès du Seigneur leur Dieu. Ils ont beaucoup à souffrir, et sont méprisés et mis 
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en dérision par le monde, parce que leur vie et leur conduite ne sont considérées 
que comme une folie. C'est ainsi en effet que le monde a coutume de traiter les 
saints de Dieu ; c'est ainsi qu'il les a toujours jugés, et qu'il n'a pas rougi de juger le 
Fils unique de Dieu Lui-même, venu du ciel pour le salut des hommes. Voilà pour- 
quoi Jésus-Christ dit, pour consoler ses amis, Jean, XV, 17 : «Ce que Je vous or- 
donne, c'est de vous aimer les uns les autres. Si le monde vous hait, sachez qu'il 
M'a haï avant vous. Si vous étiez du monde, le monde aimerait ce qui serait à lui ; 
mais parce que vous n'êtes point du monde, et que Je vous ai choisis au milieu du 
monde, c'est pour cela que le monde vous hait. Souvenez-vous de la parole que 
Je vous ai dite : le serviteur n'est pas plus grand que le Maître. S'ils M'ont persécu- 
té, ils vous persécuteront aussi». En effet, l'amitié de ce mon de est en inimitié de- 
vant le Seigneur, et l'amitié avec Die u est en inimitié avec le monde. De là le texte 
dit : IIs marchent avec Moi revêtus de blanc, parce qu'ils en sont dignes. L'amitié et 
l'estime de Dieu pour Ses justes et Ses amis nous étonne, en ce qu'il veut et per- 
met qu'ils errent dans le monde, couverts de peaux de brebis, méprisés, appauvris. 
Vils, au milieu des t ribulations, des persécutions, des injures, des outrages, des 
tentations, du froid, de la nudité, etc. Au contraire, le monde et ceux qui sont du 
monde prospèrent dans les délices, vivent dans la gloire et les richesses, rient et 
se réjouissent dans l'abondance de tous les biens. Or, telle est l'amitié de Dieu 
pour Ses élus , dont le monde n'est pas digne. De là ce passage de saint Paul aux 
Hébreux, XI, 35 : «Les uns ont été cruellement tourmentés, ne voulant point rache- 
ter leur vie présente, afin d'en trouver une meilleure dans la résurrection. Les au- 
tres ont souffert les outrages et les fouets, les chaînes et les prisons ; ils ont été la- 
pidés, ils ont été sciés, ils ont été mis aux plus rudes épreuves ; ils sont morts par 
le tranchant du glaive ; ils ont mené une vie errante, couverts de peaux de brebis 
et de peaux de chèvres, abandonnés, affligés, persécutés, eux dont le monde 
n'était pas digne». C'est là ce que savaient fort bien les saints apôtres de Dieu, qui 
s'en retournaient pleins de joie du conseil, parce qu'ils avaient été trouvés dignes 
de souffrir des outrages pour le nom de Jésus. 


VII. Vers. 5. - Celui qui vaincra sera ainsi vêtu de blanc. Ces paroles con- 
tiennent la promesse d'une récompense, d'une rétribution et d'une pleine consola- 
tion dans l'autre vie. C'est par cette promesse qu'il nous exhorte nous, Ses soldats, 
et qu'il nous stimule à la victoire. Celui qui vaincra le monde, la chair et le démon ; 
celui qui vaincra en s'esquivant du joug du démon, à qui il était auparavant soumis 
par ses péchés et ses voluptés, et qui fera pénitence ; celui qui vaincra en prati- 
quant envers Dieu et le prochain la charité, qui efface la multitude de nos péchés ; 
celui qui vaincra en persévérant dans la vraie foi catholique, au milieu de tant de 
défections, de scandales et d'afflictions des chrétiens ; celui qui vaincra les persé- 
cutions, les tribulations, les angoisses et les calamités intentées par les hérétiques 
et par les mauvais chrétiens ; celui qui vaincra les ruses, les déceptions, les faus- 
setés, dans la prudence et la vraie simplicité chrétienne ; enfin, celui qui vaincra, 
persévérant dans la sainte doctrine, par des mœurs saintes et par la sincérité de la 
charité : celui-là sera ainsi vêtu de blanc; c'est-à-dire, qu'il lui sera pleinement rétri- 
bué, selon la mesure de ses souffrances. Car autant on aura été méprisé dans ce 
monde, autant on aura de gloire dans l'autre ; autant de tribulations, autant de con- 
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solations. Plus on aura été opprimé dans l'humilité, la pauvreté, la nudité, la soif, la 
misère, les persécutions, les tribulations et les adversités de ce monde, plus on se- 
ra exalté dans l'autre vie. On abo ndera de richesses célestes, on sera revêtu de 
l'étoile de l'immortalité, rassasié de la plénitude de toutes les délices, qui ne seront 
plus jamais enlevées. C'est donc, pour la plus grande consolation des affligés qu'il 
ajoute la particule : ainsi, et, Je n'effacerai point son nom du livre de la vie. Le livre 
de la vie, c'est la prédestination, soit la prescience éternelle de Dieu, par laquelle Il 
a disposé Son royaume pour Ses élus, de toute éternité, d'une manière certaine et 
infaillible, selon les œuvres de chacun. Ainsi, telle est la promesse qu'il fait ici pour 
la consolation de Ses amis et des justes : Et Je n'effacerai point son nom du livre 
de la vie ; c'est-à-dire, qu'il restera inscrit comme héritier dans le testament de l'hé- 
ritage éternel ; ce que personne ne lui enlèvera plus, dans les siècles des siècles. 
Et Je confesserai son nom devant Mon Père et devant Ses anges. La confession 
du Christ sera le plus grand honneur des saints dans le ciel. Cette confession, qui 
est d'ailleurs souvent répétée chez les évangélistes, est ici promise à ceux qui au- 
ront confessé Son saint Nom sur la terre, et qui l'auront gardé non seulement de 
bouche, mais encore de cœur et en action s. Or, cette confe ssion des hommes 
pour le saint Nom de Jésus devant le monde est tout-à-fait étrangère à la généra- 
tion perverse de notre époque, car presque tous confessent de bouche qu'ils con- 
naissent le Christ, et le renient par leurs actes. Mais cette confession du Christ de- 
vant son Père n'est promise ici qu'à Ses fidèles serviteurs, comme une récom- 
pense spéciale, comme un stimulant de Ses soldats à la victoire, et comme le plus 
grand honneur qu'il leur réserve, d'être loués et confessés par Lui, même devant 
Son Père le Roi de s rois, le Seigneur des seigneurs, et en présence de millions 
d'anges et de tous les saints de Dieu. 
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Du sixième âge de l'Eglise, qui sera un âge de consolation, et qui co m- 
mencera au Pontife saint et au Monarque puissant, et durera jusqu'à l'apparition de 
l'Antéchrist. 


CHAPITRE IIl. Verset 7-13. 


1. Vers. 7. - Écris aussi à l'ange de l'église de Philadelphie. 

Le sixième âge de l'Eglise comm encera avec le Monarque puissant et le 
Pontife saint dont on a déjà parlé, et durera jusqu'à l'apparition de l'Antéchrist. Cet 
âge sera un âge de consolation (consolativus), dans lequel Dieu consolera Son 
Église sainte de l'affliction et des grandes tribulations qu'elle aura endurées dans le 
cinquième âge. Toutes les nations seront rendues à l'unité de la Foi catholique. Le 
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sacerdoce fleurira plus que jamais, et les hommes chercheront le royaume de Dieu 
et sa justice en toute sollicitude. Le Seigneur donnera à l'Eglise de bons pasteurs. 
Les hommes vivront en paix, chacun dans sa vigne et dans son champ. Cette paix 
leur sera accordée parce qu'ils se seront réconciliés avec Dieu même. Ils vivront à 
l'ombre des ailes du Monarque puissant et de ses successeurs. Nous trouvons le 
type de cet âge dans la sixième époque du monde, qui commença avec l'émanci- 
pation du peuple d'Israël, et la restauration du temple et de la ville de Jérusalem, et 
dura jusqu'à la venue de Jésus-Christ. Car, de même qu'à cette époque le peuple 
d'Israël fut consolé au plus haut degré par le Seigneur son Dieu, par la délivrance 
de sa captivité ; que Jérusalem et son temple furent restaurés ; que les royaumes, 
les nations et les peuples soumis à l'empire romain furent vaincus et subjugués par 
César Auguste, monarque très puissant et très distingué, qui les gouverna pendant 
56 ans, rendit la paix à l'univers et régna seul jusqu'à la venue de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, et même après ; ainsi, dans le sixième âge, Dieu réjouira Son Église 
par la prospérité la plus grande. Car bien que dans le cinquième âge nous ne 
voyions partout que les calamités les plus déplorables : tandis que tout est dévasté 
par la guerre ; que les catholiques sont opprimés par les hérétiques et les mauvais 
chrétiens ; que l'Eglise et ses ministres sont rendus tributaires ; que les principau- 
tés sont bouleversées ; que les monarques sont tués, que des sujets sont rejetés, 
et que tous les hommes conspirent à ériger des républiques, il se fait un change- 
ment étonnant par la main du Dieu tout-puissant, tel que personne ne peut humai- 
nement se l'imaginer. Car ce Monarque puissant, qui viendra comme envoyé de 
Dieu , détruira les républiques de fond en comble ; il soumettra tout à son pouvoir 
(sibi subjugabit omnia) et emploiera son zèle pour la vraie Église du Christ. Toutes 
les hérésies seront reléguées en enfer. L'empire des Turcs sera brisé, et ce Mo- 
narque régnera en Orient et en Occident. Toutes les nations viendront et adoreront 
le Seigneur leur Dieu dans la vraie foi catholique et romaine. Beaucoup de saints 
et de docteurs fleuriront sur la terre. L es hommes aimeront le jugeme nt et la jus- 
tice. La paix régnera dans tout l'univers, parce que la puissance divine liera Satan 
pour plusieurs années, etc.; jusqu'à ce que vienne le fils de perdition, qui le déliera 
de nouveau, etc. C'est aussi à ce sixième âge, qu'en raison de la similitude de sa 
perfection se rapporte le sixième jour de la création, lorsque Dieu fit l'homme à Sa 
ressemblance, et lui soumit toutes les créatures du monde pour en être le seigneur 
et le maître. Or, c'est ainsi que dominera ce monarque sur toutes les bêtes de la 
terre ; c'est-à-dire, sur les nations barbares, sur les peuples rebelles, sur les répu- 
bliques hérétiques, et sur tous les hommes qui seront dominés par leurs mauvai- 
ses passions. C'est encore à ce sixième âge que se rapporte le sixième esprit du 
Seigneur, savoir : l'esprit de sagesse, que Dieu répandra en abondance sur toute 
la surface du globe, en ce temps-là. Car les hommes craindront le Seigneur leur 
Dieu, ils observeront Sa loi et Le serviront de tout leur cœur. Les sciences seront 
multipliées et parfaites sur la terre. La sainte Écriture sera comprise unanimement, 
sans controverse et sans erreur des hérésies. Les hommes seront éclairés, tant 
dans les sciences naturelles que dans les sciences célestes. Enfin l'Eglise de Phi- 
ladelphie est le type de ce sixième âge ; car Philad elphie signifie amour du frère 
(amor fratris Salutans), et encore gardant l'héritage, dans l'union avec le Seigneur 
(hereditatem salvans adhærente Domino). Or, tous ces caractères conviennent 
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parfaitement à ce sixième âge, dans lequel il y aura amour, concorde et paix par- 
faite, et dans lequel le Monarque puissant pourra considérer presque le monde en- 
tier comme son héritage. Il délivrera la terre, avec l'aide du Seigneur son Dieu, de 
tous ses ennemis, de ruines et de tout mal. 


Il. Voici ce que dit le Saint et le Véritable, qui a la clef de David, qui ouvre, 
et personne ne ferme ; qui ferme, et personne n'ouvre. 

Comme il a l'habitude de le faire dans la description de chaque âge, saint 
Jean désigne encore ici, p ar ces premières paroles, quelques insignes de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, insignes qu'il porte non seulement en Lui-même, mais qu'il 
fait aussi bril ler extérieurement dans Ses membres et dans So n corps, qui est 
l'Eglise, d'une manière particulière au sixième âge. Voici ce que dit le Saint des 
saints et le vrai Dieu et homme. C'est à cause de ces insignes infinis, qui sont la 
sainteté et la vérité, et qui appartiennent à Notre-Seigneur Jésus-Christ par l'hy- 
postase divine, que tout genou doit fléchir devant Lui, dans le ciel, sur la terre et 
dans les enfers, etc. Il est aussi appelé ici Saint et Vrai, en qualité de chef de S es 
membres et de Son corps, qui est l'Eglise, et aussi parce que Son Église sera par- 
ticulièrement sainte et vraie dans le sixième âge. Elle sera sainte, parce que les 
hommes marcheront alors de tout leur cœur dans les voies du Seigneur, et qu'ils 
chercheront le royaume de Dieu en toute solli citude. L'Eglise sera vraie, parce 
qu'après que toutes les sectes auront été reléguées en enfer, elle sera reconnue 
pour vraie sur toute la surface de la terre. 

Qui a la clef de David. On entend par ces mots la puissance royale et uni- 
verselle que possède le Christ sur Son Église, puissance qu'il conservera jusqu'à 
la consommation du siècle, en exécution de la volonté et des conseils de Dieu le 
Père. Matth., XXVIII, 18 : «Tout pouvoir m'a été donné dans le ciel et sur la terre». 
Voir là-dessus le livre Il, chap. 4. De pl us, il est dit ici que le Christ a la clef de Da- 
vid, parce que David et son règne furent la figure de Jé sus-Christ et de S on 
royaume, comme on le voit dans les livres des prophètes. 

Qui ouvre et personne ne ferme ; qui ferme et personne n'ouvre. Ces paro- 
les expriment quel est le pouvoir de cette clef du Ch rist. C'est un pouvoir illimité et 
constitué sur Sa seule pu issance, pouvant distribuer les biens et les maux se lon 
Sa volonté. C'est pourquoi il est dit : Qui ouvre la porte aux biens en les répandant, 
et qui ouvre la porte aux maux en les permettant. Et personne ne ferme, c'est-à- 
dire que personne ne peut empêcher que les décrets de Sa divine volonté ne s'ac- 
complissent et dans le ciel, et sur la terre, et dans les enfers. Les méchants ne 
peuvent pas empêcher le bien, et les bons ne sauraient empêcher les maux. Car il 
est dit des méchants en saint Matthieu, XVI, 18 : «Les portes de l'enfer ne prévau- 
dront point contre elle». Et des ju stes dans Ezéchiel, XIV, 14 : « Que si ces trois 
hommes, Noé, Daniel et Job, se trouvent au milieu de ce pays-là (d'une nation qui 
aura péché contre le Seigneur), ils délivreront leurs âmes par leur propre justice, 
dit le Seigneur des armées, etc.». Qui ferme et personne n'ouvre, c'est-à-dire que, 
par contre, Il fait disparaître en son te mps les maux de Son Église et lui rend les 
biens. Ensuite I| permet de nouveau les châtiments, et il n'y a personne qui puisse 
les ôter de Sa main ou les empêc her, selon qu'il est écrit, Ps. CIII, 28 : « …. Quand 
Vous la leur donnez (la nourriture), ils recueillent aussitôt. Que Vous ouvriez Votre 
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main, ils sont tous remplis de Vos biens. Mais si Vous détournez d'eux Votre face, 
ils seront troublés. Vous leur ôterez l'esprit, et ils tomberont dans la défaillance, et 
ils retourneront dans leur poussière. Vous enverrez Votre esprit, et ils seront créés, 
et Vous renouvellerez la face de la terre, etc.». 

Je connais tes œuvres. Ces paroles sont une louange générale des œu- 
vres du sixième âge, comme elles exprimaient plus haut un blâme sur les œuvres 
du cinquième. Je connais tes œuvres, qui sont toutes saintes, bonnes, parfaites et 
pleines de charité, comme la suite le fera voir. 


Vers. 8. - J'ai ouvert une porte devant toi, que personne ne peut fermer, 
parce que tu as peu de force; et cependant tu as gardé Ma parole, et tu n'as point 
renoncé à Mon nom, etc. 

Ces paroles sont pleines de consolation ; elles décrivent la félicité à venir 
du sixième âge, félicité qui consistera : 

1° dans l'interprétation vraie claire et unanime de la sainte Écriture. Car 
alors les ténèbres des erreurs et les fausses doctrines des hérétiques, qui ne sont 
pas autre chose que la doctrine des démons, seront dissipées et disparaîtront. Les 
fidèles du Christ, répandus sur toute la surface du globe, seront attachés à l'Église 
de cœur et d'esprit, dans l'unité de la foi et dans l'ob servance des bonnes mœurs. 
Voilà pourquoi il est dit : J'ai ouvert une porte devant toi, c'est-à-dire, l'intelligence 
claire et profonde de la sainte Écriture. Que personne ne peut fermer, voulant dire, 
qu'aucun hérétique ne pourra plus pervertir le sens de la parole de Dieu, parce que 
dans ce sixième âge il y aura un concile œcuménique, le plus grand qui ait jamais 
eu lieu ; dans lequel, par une faveur particulière de Dieu, par la puissance du Mo- 
narque annoncé, par l'autorité du saint pontife et par l'unité des princes les plus 
pieux, toutes les hérésies et l'athéisme seront proscrits et bannis de la terre. On y 
déclarera le sens légitime de la sainte Écriture, qui sera crue et admise par tout le 
monde, parce que Dieu aura ouvert la porte de Sa grâce. 

2° Cette félicité consistera dans un nombre immense de fidèles ; car en ce 
temps-là, tous les peuples et les nations afflueront vers une seule bergerie, et y en- 
treront par la seule porte de la vraie foi. C'est ainsi que s'accomplira la prophétie 
de saint Jean, X, 16 : «il y aura un seul pasteur et un seul bercail». Et aussi cette 
autre de saint Matthieu, XXIV, 14 : « Cet évangile du royaume sera prêché dans 
tout l'univers, comme un témoignage pour toutes les nations, et alors la fin arrive- 
ra». Or, c'est aussi dans ce sens qu'il est dit ici : J'ai ouvert une porte devant toi, la 
porte de la foi et du salut des âmes, porte qui était fermée à une quantité innom- 
brable d'hommes dans le cinquième âge, à cause des hérésies et des ab omina- 
tions des pécheurs. C'est pour cela qu'alors la bergerie était restreinte, avilie, humi- 
liée et méprisée au plus haut degré. Mais maintenant, la porte est ouverte devant 
toi, elle est ouverte à tous, comme le g rand portail d'un palais royal, lorsqu'il y a ni 
ennemis, ni sédition à redouter. 

3° Cette félicité consistera dans la multitude des prédestinés. En effet, un 
grand nombre de fidèles seront sauvés dans ce temps-là, parce que la vraie foi 
éclatera de splendeur, et que la justice abondera. J'ai ouvert une porte devant toi, 
la porte du ciel, que personne ne peut fermer jusqu'au temps fixé. Le texte latin 
commence par la particule ecce, voici, parce que, comme on l'a déjà dit ailleurs, ce 
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mot excite notre esprit à concevoir quelque chose de grand et d'admirable dans 
cette œuvre que Dieu opérera pour notre consolation, pour notre bonheur et notre 
joie spirituelle. Parce que tu as peu de force, et cependant tu as gardé Ma parole. 
Ce passage indique trois causes ou trois mérites particuliers pour lesquels Dieu 
aura pitié de Son Église, et ouvrira la porte de Sa miséricorde dans ce sixième 
âge. 

Le premier mérite est mis au présent : Parce que tu as peu de force. Ces 
paroles expriment l'industrie des serviteurs de Dieu qui emploieront avec prudence 
et avec zèle le peu de force qu'ils auront reçu de Lui, et obtiendront ainsi de très 
grands fruits par la conversion de s pécheurs et des hérétiques. Et c'est ce g rand 
effort qu'ils auront fait, surtout au commencement du sixième âge, pour opérer ces 
conversions, que Jésus-Christ récompensera par une grande prospérité. 

Le second et le troisième mérites sont mis au passé : Tu as gardé Ma pa- 
role, et tu n'as point renié Ma foi. Par là il désigne la constance et la persévérance 
de Ses serviteurs dans Son amour et d ans Sa foi. Car, vers la fin des temps du 
cinquième âge, ceux-ci, ayant peu de fo rce, s'élèveront néanmoins contre les pé- 
cheurs qui auront nié la foi à cause des biens terrestres. Ils s'élèveront aussi con- 
tre certains prêtres qui, s'étant laissé séduire par la beauté et par les attraits des 
femmes, voudront abandonner le célibat. Or, au temps où le démon jouira d'une li- 
berté presque absolue et universelle, et où la plus grande tribulation sévira sur la 
terre, ces serviteurs fidèles, unis entre eux par les liens les plus forts, protégeront 
le célibat en se conservant purs au milieu du siècle. Ils passe ront pour vils a ux 
yeux des hommes, et se verront méprisés et repoussés du monde, qui les tournera 
en ridicule. Mais le Sauveur Jésus-Christ, dans Sa bonté, regardera d'un œil pro- 
pice leur patience, leur industrie, leur constance et leur persévérance, etilles ré- 
compensera dans le sixième âge, en secondant et favorisant leurs efforts da ns la 
conversion des pécheurs et des hérétiques. Parce que tu as peu de force, que tu 
es méconnu et sans puissance, sans richesses et sans gloire ; et parce qu e la 
grâce de Dieu ne t'a été donnée et distribuée qu'avec mesure ; néanmoins tu as 
fait les plus grands efforts dans ton zèle et ta charité ardente pour le saint nom de 
Jésus, pour Son Église et pour le salut des âmes. Voilà pourquoi le Christ, dans Sa 
miséricorde, viendra enfin à ton secours, et ouvrira la porte de la vraie foi et de la 
pénitence aux hérétiques et aux pécheurs. Et cependant tu as gardé Ma parole. La 
parole du Christ est prise ici pour la doctrine spéciale et la connaissance d'un pré- 
cepte ou d'un conseil qui n'était pas contenu dans l'ancienne loi, et qui était tout-à- 
fait contraire au monde. Or, l'Évangile contient trois paroles de ce genre : la pre- 
mière, c'est le précepte de l'amour des ennemis et de la charité fraternelle. Matth., 
V. La seconde, c'est le conseil de la continence et du célibat. Matth. XIX, 12 : «ll y 
en a qui se sont fait eunuques eux-mêmes». La troisième parole, c'est la patience 
que nous devons pratiquer. Matth., V, 39 : «Si quelqu'un vous a frappé sur la joue 
droite, présentez-lui encore l'autre. Et à celui qui veut disputer en jugement avec 
vous et vous enlever votre tunique, abandonnez encore votre manteau». Or il est, 
dit dans le texte : Et cependant tu as gardé Ma parole, c'est-à-dire la parole de la 
charité fraternelle, du célibat, de la patience et de la douceur ; parole que Dieu a 
prononcée de Sa bouche bénie, et qu'il a observée Lui-même. Et tu n'as point re- 
noncé à Mon Nom. Le texte latin dit : Tu n'as point renié Ma foi. Or on renie la foi le 
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plus souvent à cause des richesses, des honneurs et des voluptés. Mais les servi- 
teurs du Christ mépriseront ces trois concupiscences vers la fin du cinquième âge, 
et ils mèneront une vie humble, sans rechercher les dignités, ni le pouvoir. Ils se- 
ront méprisés et ignorés des grands, et ils s'en réjouiront. Ils sacrifieront leurs re- 
venus pour les pauvres, et pour l'édification et la propagation de l'Eglise catholique 
qu'ils aimeront comme leur mère. lls marcheront dans la simplicité de leur cœur en 
présence de Dieu et des hommes ; et c'est pour cela que leur vie retirée sera con- 
sidérée comme une folie. La sagesse de ce mo nde consiste à retenir ce qu'on 
possède et à l'augmenter ; ces vrais fidèles, au contraire, mépriseront les biens et 
les honneurs terrestres, et se pré serveront de souillures avec les femmes. Leur 
conversation sera conforme à la sainteté de leur vocation. Lors donc qu'ils verront 
leurs semblables apostasier et renier la foi de Jésus-Christ à cause des richesses, 
des honneurs et des plaisirs, ils en gémiront dans leur cœur devant leur Dieu, et ils 
persévéreront dans les vrais principes de la foi catholique. C'est donc avec raison 
que Jésus-Christ leur adresse ces louanges : Et tu n'as point renié ma foi. 


Il. Vers. 9. - Je te donnerai quelques-uns de ceux de la synagogue de Sa- 
tan, qui se disent Juifs, et ne le sont point, mais qui sont des menteurs. Je ferai 
qu'ils viennent et qu'ils se prosternent à tes pieds, et ils connaîtront que Je t'aime, 
etc. 

Suit maintenant la promesse d'une grâce très abondante de Dieu, qui a 
coutume d'aider et de couronner de succès les pieux efforts de Ses serviteurs, et 
de récompenser leur fidélité, leur con stance et leur persévérance dans le bien 
qu'ils entreprennent. Le texte latin, cité plus haut, renferme trois fois la particule 
ecce, Voici : 

1° Ecce dedi coram te ostium apertum. Je t'ai ouvert. 

2° Ecce dabo. Je te donnerai. 

3° Ecce faciam. Je ferai. 

C'est pour élever notre esprit et nous faire concevoir combien sont grandes 
et admirables les œuvres de la miséricorde divine, qui va manifester les richesses 
de Sa gloire, de Sa grâce et de Sa bonté infinie. 

1° Ecce, voici. Il s'adresse d'abord à Ses serviteurs, et leur dit : Voici les 
fruits de ton travail et de tes œuvres. 

2° Ecce dabo. Je te donnerai ce que tu as si longtemps appelé par tes lar- 
mes et par tes pieux gémissements. 

3° Ecce. Voici que Je vais faire ce que personne ne croyait. Console-toi 
donc maintenant, etc.; car Je te donnerai quelques-uns de la synagogue de Satan 
qui se disent Juifs et ne le sont point ; mais qui sont des menteurs. Or, dans la sy- 
nagogue de Satan sontles Juifs et ceux qui errent dans la fo i en admettant la 
fausse doctrine du démon, le père du mensonge. De même p ar les Juifs, on en- 
tend aussi, au figuré et par allégorie, les hérétiques et les schismatiques qui se di- 
sent chrétiens, mais qui ne le sont point, et qui sont des menteurs. Jésus-Christ 
promet donc ici la co nversion des hérétiques, des schismatiques et de tous ce ux 
qui errent dans la foi. Et cette conversion aura lieu au sixième âge, lorsque l'Eglise 
grecque s'unira de nouveau à l'Eglise latine. 
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Je ferai qu'ils viennent et qu'ils se prosternent à Tes pieds. Ces paroles 
expriment la force, l'efficacité et l'abondance de la grâce et de la bonté de Dieu, qui 
fera que des nations entières, et même, tous les peuples viennent L'adorer en se 
soumettant à l'Église catholique qui deviendra leur mère. Et je ferai, par la lumière 
de Ma grâce, qu'ils viennent spontanément et non plus forcés par la guerre et par 
le fer. Je ferai qu'ils se prosternent à Tes pie ds, c'est-à-dire, qu'ils s'humilient et 
qu'ils se soumettent à Ta puissance spirituelle. On voit, par ce qui vient d'être dit, 
quelle foi et quelle confiance tous les prélats et les pa steurs des âmes doivent 
avoir dans la grâce de Dieu, sans laquelle tout chancelle et rien ne se fait. Voilà 
bientôt cent ans qu'on combat contre les hérétiques, non seulement par des dis- 
cussions fortes et ch aleureuses et par les plus savants écrits, mais encore par la 
force des armes : on a essayé tous les moyens, sans cependant obtenir aucun 
succès ! Il ne nou s reste donc rien d'autre chose à faire que d e recourir au Sei- 
gneur notre Dieu, de nous humilier, de mener une vie sainte, et de travailler avec 
ardeur pour conserver les restes du catholicisme jusqu'à ce qu'il plaise à Jésus- 
Christ d'avoir enfin pitié de Son Église, qu'il ne peut oublier, et d'avoir égard aux ef- 
forts de Ses serviteurs, qui continuent de Le craindre et de Le servir. Mettons donc 
notre espérance et une vive confiance dans la grâce toute-puissante de Jésus- 
Christ, qui peut éclairer les esprits aveuglés des misérables pécheurs et des héré- 
tiques par un seul rayon de Sa lumière. C'est cette confiance que nous recom- 
mande le Psalmiste, Ps. XXX, depuis le verset 3 jusqu'au verset 7. 

Et ils connaîtront que je t'aime, c'est-à-dire, ils confesseront que tu es Ma 
seule épouse choisie et chérie, la vraie Église et héritière du royaume céleste, hors 
de laquelle il n'y a point de salut. Car dans le sixième âge l'Église catholique sera 
élevée à l'apogée de sa gloire temporelle, et elle sera exaltée d'une mer à l'autre : 
il n'y aura plus alors de controverses ni de questions parmi les hommes pour sa- 
voir quelle est la véritable Église. C'est pourquoi il est dit : ils connaîtront, c'est-à- 
dire que ce qui, dans notre cinquième âge, est tant controversé et discuté, sera mis 
au grand jour dans le sixième. C'est ainsi que la divine bonté sait tirer le bien du 
mal en permettant les hérésies etles tribulations, afin que Son saint Nom soit 
mieux connu. Nous en avons un exemple dans toutes les erreurs qui parurent à di- 
verses époques, et qui, si redoutables qu'elles fussent, disparurent de nouveau par 
la puissance de la vérité divine. Nous ne citerons que celle d'Arius contre la divinité 
de Jésus-Christ. En fut-il une sembla ble pour l'opiniâtreté ? Or, l'hérésie moderne 
peut bien certainement lui être comparée. 

Vers. 10. - Parce que tu as gardé la parole de Ma patience, et Moi Je te 
garderai de l'heure de la tentation qui doit venir, dans tout l'univers, éprouver ceux 
qui habitent sur la terre. 

L'heure de la tentation qui doit venir, et qui est prédite ici, c'est le temps de 
la persécution de l'Anté christ, que Notre-Seigneur a prophétisée dans saint M at- 
thieu, XXIV, et dans Daniel, XI et XII. Il l'appelle l'heure de la tentation, parce 
qu'elle durera peu, et que le septièm e âge de l'Eglise sera court, comme nous le 
verrons plus loin. La divine bonté a coutume de préserver ses élus de l'heure de la 
tentation et des temps de calamités, par deux moyens : 
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1° en les a ppelant à elle en paix, par une mort na turelle, avant que les 
maux et les tribulatio ns les surprennent ; elle accorda cette grâce à Ezéchia s, à 
Josias et à d'autres saints de l'ancien et du nouveau Testament. 

2° Elle préserve aussi les siens, sans les enlever de ce monde, mais en les 
délivrant du mal. Jean., XVII, 18 : «Je ne vous prie point de les ôter du monde, 
mais de les préserver du mal» ; c'est ainsi que Jésus-Christ envoya Ses apôtres et 
Ses disciples au milieu des loups. Or, c'est par ces deux moyens que Dieu préser- 
vera son Église, au sixième âge, de l'heure de la tentation de l'Antéchrist. 1° En 
l'appelant à Lui, parce que, à la fin du sixième âge, la charité se refroidira, les pé- 
chés commenceront à se multiplier, et il s'élèvera peu à peu une génération per- 
verse et des enfants infidèles. Les justes, les saints, les bons prélats et les bons 
pasteurs seront alors enlevés, en grand nombre, par une mort naturelle, et il vien- 
dra, à leur place des hommes tièdes et cha rnels, qui n'a uront soin que d'eux- 
mêmes, et qui seront comme des arbres sans fruits, des astres errants et des nua- 
ges sans eau. 2° Jésus-Christ préservera Son Église du mal sans l'enlever de ce 
monde ; car l'Eglise durera jusqu'à la consommation des siècles, et il n'y re stera, 
en comparaison d'une si grande multitude de méchants que peu de saints et de 
docteurs, que Dieu enverra au milieu des loups, pour enseigner à plusieurs la véri- 
té et la justice. Ceux-ci tomberont sous le glaive, dans les flammes, dans les fers et 
dans la ruine. Dan., XI. Dieu préservera ainsi ces derniers élus de l'heure de la ten- 
tation, en les délivrant du mal, c'est-à-dire, en les empêchant de consentir à l'im- 
piété du tyran en fureur, et en les aid ant à mourir pour la vérité, pour la justice et 
pour la foi de Jésus-Christ. 


Vers. XI. - Je viendrai bientôt, garde ce que tu as, de peur que quelque au- 
tre ne reçoive ta couronne. 

Ces paroles contiennent un salutaire avertissement de l'arrivée subite et 
inopinée de Jésus-Christ, en même te mps qu'une exhortation, pour les fidèles, à 
continuer dans la bonne voie. Et ce sont là comme deux boucliers de première né- 
cessité, qu'il nous présente tout d'abord contre la dernière tribulation décrite en 
saint Matthieu, XXIV. 

1° Car alors les hommes estimeront que le règne de l'Antéchrist sera d'une 
durée excessive, à cause de la grande félicité et de la puissance de ce tyran. Les 
Juifs et les autres infidèles qui le re cevront comme le Messie, croiront son rè gne 
éternel. Or, c'est pour abattre cette présomption, et pour détruire cette fausseté, 
qu'il dit ici : Je viendrai bientôt. 

2° Comme dans le temps de l'horrible persécution de Dioclétien, qui fut le 
prototype vivant de l'Anté christ, plusieurs fidèles renoncèrent à la foi de Jésus- 
Christ, et sacrifièrent aux idoles ; parmi lesquels le saint Pape Marcellin lui-même, 
qui fit ensuite pénitence, et subit le m artyre courageusement. Comme aussi, sur 
les quarante martyrs du temps de l'empereur Licinius, il y en eut un qui fit déf ec- 
tion, dont la couronne fut ensuite donnée à Janitor ; c'est ainsi qu'il arrivera dans la 
persécution de la fin des temps, et pis encore ; car elle surpassera toutes les pré- 
cédentes. Voilà pourquoi Jésus-Christ, comme un général en chef, a soin de pré - 
venir Ses soldats à l'avance, en les armant du bouclier souverainement néces- 
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saire, de la force, de la constance et de la persévérance. Il les exhorte donc en leur 
disant : 


Vers. 12. - Garde ce que tu as, de peur que quelque autre ne reçoive ta 
couronne. Quiconque sera victorieux, J'en ferai une colonne dans le temple de 
Mon Dieu, et il n'en sortira plus ; et J'écrirai sur lui le nom de Mon Dieu, et le nom 
de la ville de Mon Dieu, de la nouvelle Jérusalem qui descend du ciel d'auprès de 
Mon Dieu, et Mon nouveau nom. 

Pour donner plus de force à Ses soldats chéris, et pour les confirmer da- 
vantage dans la dernière et la plus terrib le des persécutions, Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ fait suivre dans le contexte, la promesse des plus grands biens, comme 
une récompense proportionnée aux victoires difficiles que les justes auront rempor- 
tées sur le tyran. 

La première de ces victoires sera la fermeté et la constance, par lesquelles 
ils seront comme des colonnes de persévérance dans l'Église du Christ. Ils résiste- 
ront à la fureur du tyran, à ses faux miracles et à ses inventions diaboliques, et ils 
sacrifieront leur corps, leur sang et leur vie, pour la vérité et pour la justice. 

La seconde victoire sera la confession du vrai Dieu, qui créa le ciel et la 
terre, et tout ce qu'ils renferment ; et c'est contre cette confession que l'Antéchrist 
sévira principalement, et se constituera le dieu des dieux. 

La troisième victoire sera la foi ferme et la fidélité de l'Eglise du Christ, que 
l'Antéchrist rejettera comme une imposture, et dispersera dans sa fureur aux qua- 
tre vents du ciel, sur les montagnes arides, et dans les cavernes. 

La quatrième, enfin, sera la confession du nom de Jésus-Christ, contre la- 
quelle le tyran s'élèvera. Il se glorifiera dans ses faux miracles, qu'il fera à l'aide 
d'artifices diaboliques. Il se dira le Me ssie, et il sera reçu comme tel par les Juifs , 
selon les paroles de Jésus-Christ même, en saint Jean, V, 43 : « Je suis venu au 
nom de Mon Père, et vous ne Me recevez point ; si un autre vient en son propre 
nom, vous le recevrez». 

A ces quatre vertus, mérites et victoires insignes des justes, Dieu promet, 
en proportion, quatre sortes de récompenses et de gloires. 

La première est contenue dans ces paroles : J'en ferai une colonne dans le 
temple de Mon Dieu, et il n'en sortira plus. On place des colonnes dans les palais 
des rois pour soutenir la masse de l'édifice, pour en être la gloire et l'ornement, et 
pour en rehausser la splendeur : or, c'est ainsi que les justes de Dieu, qui dans le 
temple du Christ, c'est-à-dire, dans l'Eglise militante, auront été, par la fermeté de 
leur foi, des colonnes de la vérité et de la justice de Jésus-Christ, en les défendant, 
en les prêchant, en combattant et en mourant pour elles ; c'est ainsi, disons-nous 
encore, que, dans le temple de Dieu et dans l'Eglise triomphante, les justes seront 
aussi des colonnes éternelles, éclatantes de gloire, en présence de tous les saints 
et de tous les anges du ciel. Ensuite, comme ces justes seront fidèlement et cons- 
tamment demeurés dans le temple de Dieu sur la terre, c'est-à-dire, dans l'Eglise 
catholique, sans en jamais sortir pour aller dans les sectes de l'Antéchrist et des 
autres hérétiques, en abandonnant la vraie foi ; ainsi demeureront-ils dans le tem- 
ple éternel de Dieu, sans jamais en sortir. Ils seront immortels, impeccables, sta- 
bles et immuables, pour l'éternité. Ils n'auront plus de douleurs à souffrir, et ne ver- 
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seront plus de larmes. Enfin la mort, la faim, la soif, et toutes les autres misères du 
corps et de l'âme, n'auront plus de prise sur eux. 

La seconde récompense se trouve dans ces paroles : J'écrirai sur lui le 
nom de Mon Dieu. Car ils seront semblables à lui, selon saint Jean, IIl, 3 : et ils se- 
ront même appelés des Dieux, comme on le voit dans le Psaume LXXX, 6: «Je l'ai 
dit vous êtes des Dieux, vous êtes tous les fils du Très- Haut». 

La troisième récompense est exprimée ainsi : Et j'écrirai sur lui... le nom de 
la ville de Mon Dieu, de la nouvelle Jérusalem qui descend du ciel d'auprès de 
Mon Dieu. C'est-à-dire, que les justes seront le temple de Dieu, dans lequel le Roi 
des rois, et le Seigneur des seigneurs daignera habiter, et ils le posséderont pen- 
dant toute l'éternité, par la vision béatifique. 

La quatrième récompense, enfin, se trouve dan s ces mots: J'écrirai sur 
lui... Mon nouveau nom ; voulant dire qu'il honorera les justes de Son nom ; car ils 
seront appelés les fils de Dieu, selon saint Jean, Ill, 1. 


Vers. 13. - Que cel ui qui a des oreilles écoute ce que l'Esprit dit aux Égli- 
ses. Même explication que plus haut. 


§ I 
Du sixième ange qui sonna de la trompette. 
CHAPITRE IX - VERSET 13-20 de l'Apocalypse. 


l.Vers— 13.- Et le sixième ange sonna de la trompette. 

Lors donc que le règne des Lombards et des Goths eut été détruit, et que 
l'hérésie d'Arius eut été reléguée en enfer, l'Eglise du Christ jouit d'un repos parfait, 
et n'eut aucune hérésie à déplorer depuis l'an 800 de l'ère chrétienne, jusqu'à l'ap- 
parition du diacre Bérenger dans les Gaules, l'an 1048, qui osa nier la présence 
réelle de Jésus-Christ dans la très Sainte Eu charistie. L'an 1117, Durandus de 
Wandoch enseigna avec un autre sectaire, dans l'Aragon, que le mariage n'est 
qu'un concubinage déguisé ; mais ils furent brûlés l'un et l'autre, et par là on, mit fin 
à cette hérésie naissante, C'est ainsi que furent supprimées dès leur origine toutes 
les hérésies qui parurent ; de sorte que l'Eglise latine et l'empire d'Occident n'eu- 
rent aucun malheur considérable à déplorer jusqu'en 1517, où parut en Allemagne 
Martin Luther, qu'on peut con sidérer comme le prince des hérésiarques. Le saint 
prophète ne décrit pas tous les moindres maux qui arriveront dans l'Eglise, mais il 
se borne aux principaux, laissant de côté ces hérésiarques intermédiaires et de 
peu d'importance qui ne furent que, comme nous l'avons dit, le prodrome du grand 
malheur que nous allons décrire. Et voilà pou rquoi il s'applique à dépeindre dans 
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ce cinquième âge, et sous la figure d u sixième ange sonnant de la trompette, le 
plus grand et le plus terrible des hérésiarques, avec tous ses caractères et avec 
toutes les conséquences de ses erreurs. Il suffit d'examiner le contexte, la nature, 
et le caractère de cet hérésiarque et de ses erreurs, pour être convaincu que c'est 
bien Martin Luther que saint Jean désigne à la lettre par le sixième ange qui sonna 
de la trompette. 

1° Comme Lucifer, le roi des ténèbres trouva dans Luther un instrument 
utile pour l'exécution de ses plans, il le choisit pour chef dans la guerre d'extermi- 
nation qu'il allait déclarer à l'Eglise latine. Lucifer donna à ce moine, pour le diriger, 
un docteur d'une malice et d'une astuce consommée, que saint Jean appelle avec 
raison l'ange de l'abîme et le docteur de tous les hérésiarques, comme on l'a vu 
plus haut, et dont le nom en latin signifie Exterminateur. Or, on sait que Luther se 
glorifiait souvent lui-même de ce nom qui lui convient en effet. 

2° En conséquence, Martin Luther doit être considéré comme le plus mau- 
vais et le plus dangereux de tous les hérésiarques, puisqu'il vomit contre l'Eglise 
latine des erreurs si perverses et si nombreuses, qu'il n'y a pas un seul point de la 
foi ou de la morale que cet hérétique ou ses adeptes aient laissé intact. Il s'ensuivit 
une telle confusion dans les idées, et les es prits furent si divisés entre eux, qu'on 
peut considérer ce mal comme allant jusqu'à l'infini. Du moins on ne trouvera pas 
une province, une ville, un hameau, une famille, que dis-je, pas même deux hom- 
mes de la même maison qui pensent l'un comme l'autre et qui soient d'accord sur 
tous les points de leur croyance. Le principe fondamental de ce malheur a sa 
source dans la libre interprétation et dans l'examen particulier de la sainte Écriture. 
Et c'est de ce prin cipe que découlèrent une infinité de secte s diverses dont les 
principaux et les premiers chefs furent Thomas Münzer, Jean Œcolampade, André 
Carlostadt, Zwingle, Jean Calvin, George David, Christophe Schapler, Philippe Mé- 
lanthton, Martin Bucer, Jean de Westphalie, Balthasar Parimontanus , Jean de 
Leide , Jean Spangenberg, Michel Servet, Jean Brenz , Théodore Bèze, Luc Ste- 
renberg, qui furent déistes ou trinitaires ; Louis Alemann qui fut athée, etc. Voir le 
catalogue de Lindau, évêque de Ruremonde, sur Martin Luther, et sur l'origine et la 
patrie de tous les hérésiarques de ce temps. 

3° Nous n'avons que trop appris à connaître, pour notre malheur, le carac- 
tère particulier de cette hérésie, qui est d'exciter à la guerre et à la sédition comme 
Luther lui-même prenait plaisir à le publier dans ses discours et dans ses écrits, et 
selon cette expression favorite de Z wingle : L'Évangile demande du sang. Cette 
doctrine séditieuse et sanguinaire de Luther, proclamée hautement et rép andue 
publiquement par des libelles et des prédications contre Dieu etles monarques, 
provoqua en effet une terrible effusion de sang. Excités par la voix de Luther, et 
poussés à la révolte par Münzer, Carlostadt , Bucer, et par d'autres encore , une 
masse d'hommes égarés, connus sous le nom de paysans, envahirent les monas- 
tères et les églises de la Souabe, de l'Alsace, de la Thuringe et de la Fra nconie, 
pour les piller et les détruire. Dans la seule Franconie, il y eut jusqu'à 300 cloîtres 
et 180 châteaux féodaux saccagés. Ces rebelles n'épargnèrent pas plus les per- 
sonnes que les propriétés, et ils se livrèrent à de tels excès dans le massacre qu'ils 
faisaient des nobles, qu'il en résulta une guerre ouverte, que ceux-ci entreprirent 
contre les paysans, et dans laquelle tombèrent plus de 130 000 de ces insensés. 
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Combien de victimes durent payer de | eur sang les fureurs de Zwingle dans la 
guerre civile qui affligea si cruellement la Suisse ! Vi nrent ensuite les guerres de 
France et de la Belgique, qui durèrent depuis l'an 1595 ; puis la guerre de Smal- 
kade, l'an 1547 ; la guerre de Livonie ; le massacre de la Saint-Barthélemi, o u la 
guerre civile excitée par Calvin qu'on eût pris pour un dictateur ; enfin la guerre des 
protestants proprement dite ou de 30 ans, qui commença l'an 1618, et dura pres- 
que sans interruption jusqu'au déplorable traité de paix qui fut si funeste à la reli- 
gion catholique, l'an 1650. Combi en de milliers et même de millions de victimes 
tombèrent en Europe par le fer, par le feu et par la peste ? Combien de milliers de 
catholiques perdirent la vie en An gleterre, surtout au temps d'Élisabeth, par la 
peine capitale et par d'a utres supplices ? L'esprit de cette hérésie fut si sang ui- 
naire, qu'il n'épargna pas même ses propres rois et ses propres princes : nous en 
trouvons un horrible exemple donné tout récemment par les Écossais, qui trahirent 
et livrèrent leur souverain légitime, Charles Stuart, et par les Ang lais qui le firent 
décapiter par sentence publique, sans même l'avoir entendu. 

4° L'hérésie de Luther causa à l'Eglise et à l'empire romain trois grands et 
horribles maux qu'on pourrait comparer à trois pestes. 

Le premier fut la confusion et l'obscurcissement des vérités de la foi pro- 
venant d'erreurs opposées entre elles, et dont la variété étonne autant que le nom- 
bre. Le sens légitime de l'Écritu re fut presqu'entièrement corrompu par Luther et 
ses impies adeptes ; les versions de la Bible furent éditées en si grand nombre et 
si peu conformes les unes aux autres, qu'on ne savait plus ce qu'on devait croire 
ou rejeter. 

Le second mal fut comme un grand incendie allumé dans les esprits des 
hommes qui arrivèrent à un tel degré d'irritation, qu'on les vit s'insurger les uns 
contre les autres ; les états contre les états, les royaumes contre les royaumes. 
Tant d'horribles et de si cruels massacres qui se succédaient les uns aux aut res 
presque sans interruption, et pendant si longtemps, coûtèrent la vie à de s centai- 
nes de mille hommes. Telle fut la terrible conséquence de cette liberté ou plutôt de 
cette licence qu'on prêchait aux peuples pour les persuader que ni les hommes, ni 
même les anges n'avaient aucun droit de leur imposer des lois, qu'autant qu'ils 
voulaient bien les accepter. Le célibat était appelé une tyrannie. On livrait au mé- 
pris le pouvoir et la juridiction du souverain Pontife, des évêques et des prélats de 
l'Eglise et l'on violait tous les pré ceptes ecclésiastiques. On attribuait aux princes 
temporels le droit de s'emparer des biens des principautés et des di gnités de 
l'Église, ne réservant aux prêtres que le seul droit d'être entretenus. Les inférieurs 
se révoltaient contre leurs supérieurs et secouaient le joug du Seigneur. Les ecclé- 
siastiques eux-mêmes se dépouillaient de leur costume pour se marier. Les prin- 
ces et les nobles se mirent à haïr le souverain Pontife, les évêques et les prêtres, 
dépouillèrent les évêchés, les prébendes, les bénéfices et les monastères, etc.; et 
lorsque l'empereur voulut les en empêcher, ils prirent les armes et se révoltèrent 
contre lui. Que celui qui désire mieux connaître cette infâme tragédie, lise l'histoire 
des faits qui se succédèrent depuis 1525 jusqu'à l'an 1650. Mais nous n'avons pas 
encore vu la fin de ces maux en Angleterre, en Écosse et en Irlande, et l'Allema- 
gne ne sera pas en paix de longtemps. Or, quiconque examinera attentivement et 
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sans passion la cause de ces malheurs, sera forcé de l'attribuer uniquement à 
cette affreuse hérésie. 

Le troisième mal qu'elle produisit fut la corruption d e toute morale et de 
toute discipline tant ecclésiastique que civile ; car o n sait qu'il n'y a pas un seul 
point de la morale et de tout ce qui a rapport aux bonnes mœurs que Luther n'ait 
empoisonné de son souffle pestilentiel. D'où l'on peut conclure que cet hérésiar- 
que ne fit pas seulement une guerre spirituelle ou morale, mais qu'il attaqua et 
bouleversa même, politiquement parlant, presque tout l'empire romain. 

5° Le langage de Luther et de ses ad eptes fut présomptueux, superbe et 
audacieux, à un tel point qu'il n'épargna aucune chose, si sainte qu'elle fût, ni au- 
cune vérité, même la plus ancienne et la mieux établie. Sa bouche, semblable à la 
gueule du lion, déchirait et dévorait tout ; il vomissait, pour ainsi dire, le sarcasme, 
le mépris et la calomnie contre l'autorité du souverain Pontife, et contre la science 
et la vertu des saints Pères, n'épargnant dans sa fureur ni les hommes, ni les an- 
ges, pas même la très Sainte Trinité. Qu'on lise pour s'en convaincre ses écrits, et 
surtout les discours publics qu'il prononça dans les assemblées de Worms, et en 
particulier celui De Destructione, lib. contre le roi d'Angleterre. 

6° Cette hérésie envahit en peu de temps non seulement toute l'Allema- 
gne, à l'exception de la Bavière et du Tyrol, mais encore presque tous les peuples 
du Nord. Elle se répandit en France, en Belgique, en Hongrie et en Pologne. L'An- 
gleterre, l'Écosse, le Danemark, la Suède et presque toutes les villes impériales se 
séparèrent de l'Eglise latine. Comme un torrent dévastateur, elle entraîna après 
elle les princes de l'empire, et pritun tel accroissement de force et d'exten sion, 
qu'elle se propagea en peu de temps, et s'étendit et continue de s'étendre sur terre 
et sur mer, parce que sa doctrine flatte la puissance et l'avarice des princes, et le 
goût dépravé d'une génération charnelle. Satan, ne pouvant rien par lui-même sur 
le monde, se servit de Luther par la permission divine, et celui -ci ne réussit que 
trop dans l'exécution de ses plans infernaux, parce que toute chair avait corrompu 
ses voies, et que personne n'était plus content de vivre selon sa condition. Le peu- 
ple recherchait la licence, les princes et les nobles ambitionnaient les honneurs et 
les richesses, et le clergé étant dégoûté du célibat, se livrait aux voluptés. Faut-il 
donc s'étonner si tous ces états acceptèrent avec tant d'empressement la doctrine 
flatteuse, mais perverse de Luther ? C'est à cette g énération pervertie que saint 
Paul adresse ces paroles si pleines de vérité, II Tim., IV, 3 : « Un jour viendra que 
les hommes ne supporteront plus la saine doctrine et qu'ils multiplieront au gré de 
leurs désirs les maîtres qui flatteront leur orgueil; et ils fermeront l'oreille à la vérité 
et l'ouvriront à des fables». Les assertions de Luther étaient si extravagantes, que 
tout homme sensé doit être saisi d'étonnement de voir de si grands monarques en 
être épris ; mais, hélas ! ces princes multiplièrent au gré de leurs désirs de tels 
maîtres, qui flattaient leur orgueil et leur convoitise, comme ils continuent encore 
de le faire. 

7° Enfin cette hérésie de Luther distilla un poison plus funeste encore dans 
le pseudopoliticisme et l'athéisme dont les principaux propagateurs furent Machia- 
vel, Bodin et d'autres encore. En effets leurs ouvrages sont en vénération chez les 
princes, chez les nobles, et parmi beaucoup d'hommes illustres qui se glorifient 
cependant d'être catholiques. Et ce nouveau poison déguisé sous des apparences 


36 


flatteuses pour les sens, infecte et envenime dans les esprits tout ce que les pre- 
mières erreurs, qui en sont les élé ments, y avaient laissé d'inta ct. Son essence 
pestilentielle s'est glissée jusque dans les conseils des princes, des états et des 
républiques, qu'il inspire, qu'il gouverne et qu'il dirige. C'est par elle qu'on parle, 
qu'on sent, qu'on tolère, qu'on permet et qu'on agit tout au contraire de la vérité et 
de la justice. Et c'est là la queue et les dernières conséquences de ce dragon et de 
sa funeste doctrine. Car Machiavel et Bodin, et surtout les adeptes de Calvin, re- 
cueillirent cette essence de poison sur les plantes du champ de l'erreur, et en firent 
un mélange avec l'esprit infernal, afin de produire sur les âmes l'effet que Luther 
lui-même n'avait pu obtenir. Ce fut en effet, par l'infusion de cette essence dans les 
esprits et les cœurs, que Lucifer parvint à empêcher la vraie réforme et la conver- 
sion du monde à la foi ca tholique. Par ce moyen il rendit impo ssible la restitution 
des biens de l'Eglise, il enseigna aux hommes à dissimuler la foi, et imbiba de faux 
et abominables principes une grande partie de la noblesse. C'est par là qu'il rendit 
inutiles tous les efforts qu'on tenta par la discussion et même par la force des ar- 
mes, pour guérir l'Europe et particulièrement l'Allemagne. Tant il est vrai que la sa- 
gesse ou plutôt l'astuce de ce monde prévaut facilement sur les hommes ! Luc, 
XVI, 8 : «Les enfants de ce siècle sont plus habiles dans la conduite de leurs affai- 
res que les enfants de lumière». Nous ne vîmes que trop s'accomplir en Allemagne 
cet oracle de Jésus-Christ, Matth., XII, 43 : « Lorsque l'esprit immonde sort d'un 
homme, il erre dans des lieux arides, cherchant le repos ; et il ne le trouve pas. Et il 
dit : Je reviendrai dans ma maison d'où je suis sorti ; et revenant, il la trouve vide, 
nettoyée et ornée. Alors il va et prend avec lui sept autres esprits plus méchants 
que lui, et entrant, ils y habitent, et le dernier état de cet homme devient pire que le 
premier ; et il en sera ainsi de cette génération criminelle». Nous voyons en effet 
toutes les hérésies modernes se résoudre en une seule et aboutir au pseudopoliti- 
cisme et à l'a- théisme. Chacun se forme à son gré une conscience et une religion 
qu'il base pour la forme sur ses principes politiques. Qu'est-elle autre chose, la re- 
ligion des pseudopolitiques et des athées, sinon une pure hypocrisie ? Car ils di- 
sent dans leur cœur : que m'importe la religion ? Dieu n'existe pas, c'est un mot; il 
n'y a point d'autre vie que la présente. Et c'est ainsi qu'ils se m oquent des plus 
grandes vérités. C'est de cette race impie que parle le saint roi David quand il dit : 
Ps. XIII, 1 : «L'insensé a dit dans son cœur : il n'y a point de Dieu. Ils se sont per- 
vertis ; ils Se sont corrompus, et sont devenus abominables dans toutes leurs af- 
fections : il n'en est pas un qui fasse le bien, pas un seul... Leur gosier est un sé- 
pulcre ouvert, ils se sont servi de leurs langues pour tromper avec adresse ; le ve- 
nin des aspics est sous leurs lèvres. Leur bouche est pleine de malédiction et 
d'amertume ; leurs pieds se hâtent pour répandre le sang. Toutes leurs voies ne 
tendent qu'à affliger et qu'à opprimer les autres ; ils n'ont pas connu le sentier de la 
paix; la crainte du Seigneur n'est pas devant leurs yeux, ne comprendront-ils pas 
enfin, ces ouvriers d'iniquité, qui dévorent Mon peuple comme un morceau de 
pain? etc.». De cet abrégé historique passons maintenant au texte. 


Il. Vers. 13. - Et le sixième ange sonna de la trompette. 
Ce sixième ange fut donc Martin Luther, le prince des hérésiarques, et l'un 
de ceux qui sont décrits sous les sept trompettes. Il fit retentir la sienne en décla- 
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mant contre les indulgences et en disséminant ses horribles erreurs, par ses dis- 
cours, par ses écrits et par ses adeptes, presque par toute l'Europe. (De occasione 
et causa hujus apostasiæ vide Doctorem Gabriel. Prateolum, Marcassium, Lib. 10. 
Elench. Alphab. Hæreticorum.) Ce fut contre cet hérésiarque que s'assembla le 
Concile Œcuménique de Trente, sous les empereurs Charles Quint et Ferdinand, 
et par les souverains Pontifes Paul Ill, Marcel Il, Paul IV, Pie IV, et Pie V. Luther fut 
condamné à l'unanimité comme hérétique, ses livres ayant déjà été condamnés à 
Rome le septième jour des Calendes de juillet l'an 1520, et lui-même ayant été ex- 
communié auparavant par Léon X, le même pape qui concéda et fit publier les in- 
dulgences en Allemagne. Le soin de cette publication avait été confié à l'électeur 
de Mayence qui, selon l'usage, en chargea les Dominicains ; et c'est ce qui excita 
la jalousie, l'avarice et l'orgueil de Luther et des siens, jusqu'au point d'apostasier. 

Et j'entendis une voix qui sortait des quatre coins de l'autel d'or, qui est de- 
vant Dieu. 


Vers. 14. - Voix disant au sixième ange qui avait la trompette : Déliez les 
quatre anges qui sont enchaînés sur le grand fleuve d'Euphrate. 

Par l'autel, saint Jean désigne ici l'Eglise universelle, ou les prélats, les 
évêques, les docteurs et les prêtres unis avec leur chef le souverain Pontife. Ils 
sont appelés avec vérité l'autel, parce que c'est dans eux et par eux que les prières 
et les bonnes œuvres de la chrétienté sont offertes chaque jour à Dieu le Père, par 
Jésus-Christ ; et c'est de cet autel que s'élève jusqu'aux cieux l'encens du repentir 
et de la douleur. C'est pourquoi cet autel est appelé d'or, parce qu'il n'y a que la 
seule Église qui soit continuellement illuminée par la sagesse éternelle que l'or re- 
présente. Il est dit aussi que cet autel est devant Dieu parce qu'en effet l'Eglise ca- 
tholique est toujours présente aux yeux du Seigneur qui la garde etla protège 
d'une manière toute particulière, et l'em pêche de tomber dans quelque erreur que 
ce soit, ou d'être vaincue par aucun ennemi. Sises membres se rendent coupa- 
bles de quelque faute, ill es châtie et les corrige comme un bon Père, selon sa 
promesse contenue dans les Paralipomènes, Il, c. VII, 15, à l'égard du tem ple de 
Salomon qui était la fig ure de l'Eglise catholique : «Mes yeux seront ouverts, et 
mes oreilles attentives à la prière de celui qui m'invoquera en ce lieu, parce que j'ai 
choisi ce lieu et je l'ai sanctifié, afin que mon nom y soit à jamais, et que mes yeux 
et mon cœur y soient toujours attachés». Ainsi donc une chose qui est devant Dieu 
signifie, selon l'Écriture, la garde, la sollicitude, le soin et l'amour paternel du Sei- 
gneur à son égard. Or telle est l'Eglise de Jésus-Christ qu'il s'est acquise par Son 
précieux sang. Nous avons un exemple de cette sollicitude et de cette vigilance 
dans l'histoire naturelle des animaux : qui n'a pas eu occasion d'admirer dans les 
femelles des oiseaux leur œil de vigilance et leurs ailes de protection pour leurs 
poussins ? Cet autel dont parle saint Jean dans son texte, avait quatre coins, pour 
signifier encore mieux l'Eglise qui s'étend dans les quatre parties du monde, en 
Orient, en Occident, au Nord et au Midi ; et comme l'Eglise universelle est l'assem- 
blée de tous les fidèles du monde réunis sous un seul chef qui est notre saint Père 
le Pape ; et que chaque fois qu'elle s'assemble en concile tous les prélats et tous 
les docteurs du monde sont convoqués, voilà pourquoi nous trouvons ces paroles 
pleines de sens et de vérité dans l'Apocalypse: Et j'entendis une voix qui sortait 
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des quatre coins de l'autel d'or. Cette voix fut celle du saint concile de Trente qui 
sortit des quatre coins de l'autel. Elle fut une, pa rce que ce con cile fut général et 
qu'il condamna d'une voix unanime, et livra à Satan, l'impie Luther avec toutes ses 
erreurs. Voix disant au sixième ange, à Martin Luther, qui avait la trompette, et au- 
quel Dieu avait permis de prêcher, de propager, de disséminer par Lui-même et 
par les Siens, les erreurs les plus nombreuses, les plus variées et les plus criantes, 
que ses passions effrénées, son orgueil indomptable et son audace sans pareille, 
avaient pu produire. Déliez les quatre anges ; c'est une manière de parler pour 
provoquer quelqu'un au combat et lui déclarer la guerre, lorsque tous les au tres 
moyens de pacification ont été épuisés pour vider une affaire urgente et néces- 
saire. C'est ainsi que procéda Jésus-Christ, lorsqu'il eut vu que le démon était en- 
tré dans le cœur de Judas qui devait Le trahir et Le livrer aux Juifs ; Il lui dit, Jean, 
XIII, 27 : « Fais promptement ce que tu fais». Et c'est ainsi que nous a gissons 
nous-mêmes lorsque nous voyons qu'il n'y a plus d'autre moyen d'échapper à un 
ennemi que par une juste défense ; nous nous préparons résolument au combat et 
nous attaquons avec intrépidité l'ennemi qui nous insulte. Cette expression impéra- 
tive : Déliez, n'est donc pas autre chose dans le sens du texte, qu'une provocation 
à la guerre spirituelle contre la fureur de Satan et de tout l'enfer qui se servait de 
cet hérésiarque pour essayer d'exterminer l'Eglise latine. Nous avons dit que cette 
expression Déliez est impérative, ordonnant en effet au souve rain Pontife et au 
concile de Trente, de porter une sentence d'excommunication et de condamnation 
contre l'impie Luther et ses adeptes ; et ce fut là l'occasion qui enflamma le plus sa 
fureur et l'ex cita aux plus honteuses diatribes contre les souverains Pontifes, 
contre les saints conciles, les indulgences, le célibat, les dignités, le pouvoir, l'auto- 
rité et les biens ecclésiastiques. On peut s'en convaincre par ses écrits et par ses 
discours. De plus, cet ennemi infernal excita les princes de l'empire, le peuple, et 
même des ecclésiastiques contre le pape, les évêques, et les prélats, cherchant 
toujours et par tous les moyens à exterminer l'Eglise. C'est du moins ce qu'on voit 
clairement par les efforts qui furent tentés et qu'on tente encore de nos jours. 

Déliez les quatre anges qui sont enchaînés sur le grand fleuve d'Euphrate. 
Par le grand fleuve d'Euphrate on comprend l'empire romain qui est appelé un 
grand fleuve. 

1° A cause de la multitude des peuples qui le composent. Car l'Europe qui 
appartient en entier à cet empire est très pe uplée, selon ces paroles de l'Apoca- 
lypse même, XVII, 15 : «Les eaux que tu as vues, où la prostituée est assise, sont 
les peuples, les nations et les langues». 

2° Parce que, comme l'Euphrate était l'un des quatre grands fleuves du 
Paradis terrestre, selon la Genèse, II, 14 : «Le quatrième fleuve est l'Euphrate» ; 
c'est ainsi que l'empire romain était l'un des quatre principaux empires du monde 
et même le plus grand, le plus puissant et le plus du rable, comme on le voit dans 
l'histoire romaine et dans les prophéties de Daniel, Il. Quelle ne fut pas la puis- 
sance de cet empire qui fut comme de fer ; et qui, comme le fer, brisa et dompta 
tous les rois de la terre, et se les rendit tributaires, bien qu'à présent cet empire soit 
très restreint, et si divisé, qu'on n'y voit que confusion, ainsi que le même prophète 
l'avait prédit. 
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3° Comme l'Euphrate est très grand vers sa source, mais qu'ensuite il se 
divise en divers fleuves et rivières, ainsi l'empire romain fut d'abord immense, puis 
il diminua avec le te mps et se divisa en divers royaumes et républiques qui s'en 
séparèrent soit par des rébellions, soit par des déf ections à la foi catholique, soit 
enfin par quelqu'autre circonstance ; de sorte qu'il n'en reste plus mainte nant 
qu'une petite portion, pleine de troubles, comme nous l'avons dit : Le nombre qua- 
tre est souvent employé pour exprimer la totalité d'une chose ; c'est ainsi que nous 
voyons en saint Matthieu, XXIV, 31 : «Il enverra ses anges avec la trompette et un 
grand bruit, et ils rassembleront ses élus des quatre vents», c'est-à-dire, tous les 
élus. Or, c'est de la même manière qu'il faut comprendre par les quatre anges dont 
saint Jean fait ici mention, l'universalité des méchants que Luther convoqua pour 
faire la guerre à l'Eglise de Dieu. Et ces méchants se divisent en deux catégories : 

1° celle des ecclésiastiques que cet hérésiarque recruta parmi les siens et 
dans une infinité d'autres ordres religieux et séculiers tels que Carlostadt, Münzer, 
Œcolampade, Zwingle, Calvin et un grand nombre d'autres. 

2° La seconde catégorie est formée des princes de l'empire et des préten- 
dus docteurs de la réformation que Luther délia comme des bêtes féroces et lança 
contre les empereurs et les rois, pour abattre les églises et les monastères, et pour 
s'emparer des biens ecclésiastiques et des évêchés. Il fit tout cela en haine surtout 
du souverain Pontife, des évêques et des prêtres, et par aversion pour l'Eglise et la 
foi catholique que les saints pères, les docteurs et tous le s saints qui en ont tou- 
jours été l'ornement avaient conservée pure et sans tache à travers tous le s âges 
et toutes les difficultés des temps. Les plus pervers parmi ces princes impies et 
agresseurs furent l'Electeur de Saxe qui abolit les évêchés et tous les monastères 
de ses États, les électeurs de Brandebourg, de Heidelberg, de Brunswich, le land- 
grave de Hesse, les rois de Suède, de Danemark et d'Angleterre, et une infinité 
d'autres princes, ducs, marquis, comtes palatins, barons et nobles. Tout le Nord et 
même presque tout l'empire romain à l'Orient, l'Occident et le Nord furent dé liés 
contre l'Église latine, au son de la trompette de ce sixième ang e, parce qu'aucun 
d'entre eux ne pouvait supporter la saine doctrine du saint concile de Trente. 

Déliez les quatre anges qui sont enchaînes par la puissance de l'empire ; 
car ces impies étaient contenus par la force et sous le joug de la puissance de 
Dieu que l'empire romain représentait, et ils cherchaient à rompre leurs chaînes en 
hurlant comme des chiens enchaînés. En effet dans ce temp s-là, les princes de 
l'empire, les rois et un grand nombre d'ecclésiastiques étaient semblables au chien 
en fureur, et à l'étalon qui hennit, à cause de leurs passions effrénées et de leur 
soif pour les richesses et les honneurs. Mais Dieu, dans Sa puissance, les retint 
liés jusqu'à ce que la mesure des iniquités de l'empire romain fût comble et la ven- 
geance divine permit que ces impies fussent déliés par Luther, pour châtier cet 
empire et son Église latine. C'est donc avec justesse que le texte dit: Déliez les 
quatre anges, pour indiquer la permission divine, sans laquelle nos ennemis de- 
meurent enchaînés et incapables de nuire. Il y avait longtemps que l'Allemagne et 
même l'empire romain nourrissaient dans leur sein ce principe du mal, et ces af- 
freux désastres auraient eu lieu plus tôt, si Dieu ne les eût pas retardés pour atten- 
dre les pécheurs à la pénitence. Car tous les états et toutes les conditions avaient 
corrompu leurs voies, les sujets ne voulaient plus obéir, les ecclésiastiques vio- 
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laient la discipline, et considérant le célibat comme insupportable, réclamaient à 
grands cris le mariage. Les princes et les nobles devenus insatiables, convoitaient 
d'autres honneurs, d'autres richesses et d'autres dignités. La vue des richesses 
dans les prébendes, les évêchés et les prélatures excita leur avarice, et, dans leur 
jalousie, ils conçurent la haine la plus profonde contre ceux quil es possédaient. 
C'est pour s'en rendre maîtres qu'ils joignirent la calomnie a ux scandales dont 
malheureusement le clergé fournissait tant d'exemples. Tous les hommes oubliè- 
rent Dieu sur la terre, et se vautrèrent jusqu'au cou dans la fange des voluptés, des 
honneurs et des richesses. C'est ainsi que tout était disposé et préparé à une ruine 
générale que Dieu, dans Sa miséricorde, contint quelque temps, jusqu'à ce qu'il fit 
enfin éclater Sa colère. Tel fut jusqu'ici le sort de l'empire romain et de l'Eglise la- 
tine qui commencèrent l'an 800 de l'ère chrétienne, époque où cet empire pa ssa 
aux Germains, continuant de durer jusqu'à ce jour. Nous voyons donc dans leur 
histoire, que depuis leur origine jusqu'à l'an 1517, c'est-à-dire, l'espace de sept 
siècles, ils furent exempts de toute hérés ie et de toute ruine, sil ‘on en exce pte 
seulement celles de Bérenger et de qu elques autres hérétiques de peu d'impor- 
tance que nous avons citées ; car la main de Dieu tenait Satan lié, et tous ces hé- 
résiarques qu'on peut envisager comme les prodromes du mal, selon que nous 
l'avons déjà dit, ne parvinrent jamais à exercer contre l'Eglise les fureurs de l'enfer, 
que lorsque le jour des vengeances célestes fut venu. 


Ill. Vers. 15. - Et aussitôt furent déliés les quatre anges, qui étaient prêts 
pour l'heure, le jour, le mois et l'année, où ils devaient tuer la troisième partie des 
hommes. 

Suivent dans ces paroles les effets de la permission divine par laquelle Lu- 
ther obtint la grande puissance des ténèbres pour commettre avec le plus grand 
succès les maux horribles dont il affligea si cruellement l'Eglise latine. Car il ne faut 
pas seulement lui attribuer le mal qu'il fit par lui -même sur les hommes de son 
époque ; mais l'on doit l'envisager comme le grand coupable et la cause première 
de tous les désastres que ses erreurs produisirent et produiront encore dans la 
suite. 

Le premier de ces maux fut l'effervescence qu'il ex cita sur un nombre 
presque infini d'ecclésiastiques de tout rang et de toute co ndition, en leur en sei- 
gnant, par sa doctrine, à secouer le joug de la discipline de l'Eglise, pour parcourir 
ensuite l'Europe comme des chevaux sans frein, manifestant leurs désirs charnels 
par d'horribles hennissem ents, et pervertissant des millions d'hommes par leurs 
scandales. 

Le second de ces maux fut d'exciter par des discours et par des écrits les 
princes de l'empire à la guerre la plus longue et la plus désastreuse qui fut et sera 
jamais. Et aussitôt, furent déliés les quatre anges, c'est-à-dire, il fut permis à l'uni- 
versalité des impies et des méchants, qui étaient prêts et comme enrôlés sous les 
drapeaux de Lucifer, à qui ils étaient vendus pour faire le mal comme autrefois 
Achab, Ill Reg., XXI, qui dit à Elie : « En quoi m'as-tu trouvé ton ennemi ? Elie lui 
répondit : Parce que tu t'es vendu pour faire le mal au yeux du Seigneur». Nous 
voyons un pareil prince dans la personne de Frédéric V qui, joint à ses alliés, fit 
verser en si grande abondance le sang des chrétiens. Tels furent aussi Henri VIII, 
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roi d'Angleterre, Élisabeth sa fille, et récemment encore Gustave-Adolphe, roi de 
Suède, qui, à la tête des protesta nts, dévora presque toute l'Allemagne jusqu'à la 
moelle des os, après lui avoir fait subir les plus sanglants outrages qui puissent 
humilier une nation. On ne sait que trop, en effet, l'horrible effusion de sang que ce 
prince provoqua, ainsi que ses rapines, ses vexations, ses homicides, ses sacrilè- 
ges et ses autres infamies. Or la première source de ces maux incalculables, pas- 
sés et à venir, fut la doctrine de Luther. 

Et aussitôt furent déliés les quatre anges, qui étaient prêts pour l'heure, le 
jour, le mois et l'année, etc. L'apôtre désigne par là les diverses époques des guer- 
res du protestantisme dont les moments sont fixés à l'heure, au jour, au mois et à 
l'année, selon qu'il plaît à la volonté divine de permettre aux chefs de guerre d'arrê- 
ter et de déterminer l'exécution de leurs plans. 

Où ils devaient tuer la troisième partie des hommes. lci l'apôtre indique un 
nombre déterminé pour s'exprimer d'une manière indéterminée ; et par cette t roi- 
sième partie des hommes, on entend la plus grande partie des chrétiens qui furent 
et seront réellement tués par ces guerres. Par les hommes, on comprend indistinc- 
tement les bons et les mauvais, les catholiques et les impies que ces guerres de- 
vaient et doivent encore atteindre. 

Par l'heure, le jour, le mois et l'année sont spé cialement désignées les 
principales époques des guerres du protestantisme ; ainsi l'heure indique claire- 
ment la guerre des paysans qui dura peu de temps, et dans laquelle cependant 
130 000 h ommes furent tués par la ligue sué doise et par An toine Lotharinge. 
L'heure désigne aussi les guerres civiles en Suisse, en France et en Belgique qui 
furent courtes, mais cruelles. Le jo ur indique la guerre smalkadique qui fut plus 
longue que celle des paysans, mais qui fut ce pendant abrégée par l'emp ereur 
Charles-Quint, célèbre par ses éclatantes victoires sur les ennemis les plus redou- 
tables. Le mois annonce la guerre violente, dite de 30 ans, qui dura d epuis l'an 
1619 jusqu'à 1649. Ces trente ans sont en effet désignés par les trente jours du 
mois ; car l'on sait que chez les prophètes un jour compte pour une année. Enfin 
par l'année, l'apôtre nous fait entendre toutes les guerres et les séditions qui auront 
lieu en Europe, jusqu'à l'extinction de cette si cruelle hérésie. 


Vers. 16. - Et le nombre de cette armée de cavalerie était de deux cents 
millions. 

Par cette armée, saint Jean désigne en général toutes les milices et toutes 
les troupes que l'Europe, dans une circonstance déterminée, a mises sur pied de 
guerre, et qu'elle continuera de mettre par les quatre anges, à cause de cette impie 
et sanguinaire hérésie ; et le nombre de ces milices surpassera tout ce qu'on pour- 
rait croire et sup poser relativement aux ressources de l'Europe. Et cependant il 
semble que cette contrée devrait être déjà épuisée, si l'on considère toutes les ba- 
tailles sanglantes dont elle fut déjà le théâtre p endant 125 ans. Car presque tous 
les royaumes, les principautés et les républiques furent ensanglantés par suite de 
ces erreurs, comme on le voit par ce qui précède. Or, si l'on additionne les chiffres 
de toutes ces troupes, on obtiendra un nombre incroyable, que saint Jean indique 
lui-même par un chiffre prodigieux en ces termes : Et le nombre de cette armée de 
cavalerie était de deux cents millions. Nous disons chiffre prodigieux, et le lecteur 
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sera d'accord avec nous, s'il considère le chiffre plus étonnant encore de l'infante- 
rie que cette si nombreuse cavalerie suppose d'après l'art de la guerre. Aussi le 
prophète ne s'exprime pas autrement pour ne rien dire de superflu, tout comme il 
n'annonce qu'une seule armée, bien qu'il y en ait eu et qu'il y en aura un très grand 
nombre. Son but est de n ous faire comprendre que toutes ces armées, sinom- 
breuses et si variées qu'elles puissent être, ne forment cependant qu'une seule 
armée, moralement parlant, puisque tous doivent tendre au même but et servir la 
même cause, qui est de combattre pour ou contre les principes de Luther. Toutes 
ces troupes sont un instrument dans les mains de Dieu pour châtier ce siècle char- 
nel par le massacre de la troisième partie des hommes. Car j'entendis leur nombre. 
Par ces mots, le prophète veut nous faire entendre que ce n'est pas au hasard, ni 
sans dessein qu'il cite ce nombre déterminé indiquant un autre nombre indétermi- 
né ; mais il a ffirme lui-même que ce nombre de deux cents millions lui a été indi- 
qué, et qu'il l'a ainsi entendu en esprit. 


IV. Vers. 17. - Et les chevaux me parurent ainsi dans la vision. 

Le Prophète passe maintenant de la description des maux physiques à la 
description des maux spirituels ou moraux de cette hérésie. Et, d'abord , il décrit la 
manière dont il vit la nature et les propriétés de cette armée spirituelle. Il dit que les 
chevaux lui parurent ainsi dans la vision. Or, cette manière de voir est purement in- 
tellectuelle, et convient parfaitement à son objet qui est la guerre spirituelle, tout 
comme l'autre manière d'entendre, qui suppose une participation physique de 
l'ouïe, convenait au premier détail des maux matériels. Et les chevaux me parurent 
ainsi dans la vision. Par les chevaux on comprend les mauvais prêtres et les im- 
pies qui, ayant secoué le joug de toute discipline, et ayant abandonné le frein de 
leurs passions, renoncèrent à la foi cat holique et se mirent à couri r comme des 
chevaux sauvages après Luther. Le nombre de ceux qui manifestaient leurs p as- 
sions effrénées, par des sortes de hennissements après les voluptés de la chair, 
était considérable comme celui d'une grande armée de cavalerie. 

1° De même que l'étalon mis en liberté dresse sa crinière, agite sa queue, 
écume, court, hennit après sa femelle, et devient tellement indomptable, qu'il ne se 
laisse prendre par personne ; ainsi ces hommes impies et 

sacrilèges qui n'avaient pas su se conserver eunuques' par la crainte de 
Dieu, se croyant déliés, par la doctrine de Luther, du frein de la discipline ecclé- 
siastique, du célibat et de la morale, commencèrent à dresser la crinière de leur 
orgueil, à jeter leur écume contre l'Église de Dieu, à pervertir les hommes, et à 
courir après toutes les voluptés de la chair. Ils ne se laissaient guider par personne 
afin de pouvoir satisfaire plus librement leurs passions, ne pensant pas qu'ils s'ex- 
posaient ainsi à être liés, après leur mort, dans la prison éternelle de l'enfer. On 
doit aussi comprendre littéralement, par ces chevaux, les prédicateurs, soit les mi- 
nistres de la réforme qui ont vécu, qui vivent encore, et qui vivront pour conserver 


| Matth., XIX, 12 : «ll y a d es eunuques sortis tels du sein de leur mère ; il y en a 
que les hommes ont fait eunuques eux-mêmes, à cause du royaume des cieux : 
Que celui qui peut entendre, entende». 
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et propager l'œuvre subversive de Luther. Or, ce sont là les maîtres dont parle 
saint Paul, Il. Tim., IV, 3 ; et leur nombre forme une grande armée. 

2° Les étalons en liberté foulent tout à leurs pieds, même ce qu'ils ren- 
contrent de plus précieux, parce qu'ils sont privés de raison ; et c'est ainsi que Cal- 
vin, Zwingle, Œcolampade, Carlostadt et une infinité d'autres, ayant à leur tête Lu- 
ther, c'est-à-dire, l'ange qui les délia, foulèrent tout à leurs pieds. Semblables à des 
chevaux échappés, ils couraient dans le jardin de l'Eglise qui était en Europe, 
n'épargnant pas même les fleurs de ce jardin, c'e st-à-dire, les vierges qui avaient 
voué leur vie et leur sang à Jésus-Christ, pour conserver leur virginité. Ils osèrent 
les attaquer par leurs sollicitations impures, en disant qu'elles devaient abandonner 
leur état pour se marier. Ils n'épargnèrent pas non plus les arbres majestueux et 
anciens des saints Pères, arbres si fertiles par leur doctrine sur les sacrements ; ni 
les plantations, niles ouvrages, niles embellissements des conciles généraux et 
provinciaux, pas même les horticulteurs dans la succession continuelle des souve- 
rains pontifes, depuis saint Pierre jusqu'au présent pape, qui demeurèrent, malgré 
ces injures, fermes et inébranlables comme des monuments éternels de vérité. Ils 
attaquèrent et cherchèrent à dévaster toutes les plantes de l'Eglise, qui sont aussi 
nombreuses qu'il y a de miracles et de vertus chrétiennes produites par la foi ca- 
tholique. Leurs pieds sont l'orgueil, le mépris, la présomption, la démence et l'im- 
piété, etc'est avecces pieds qu'ils éclaboussèrent ou attaquèrent le saint bap- 
tême, le Christ, la sainte Vierge, la très Sainte Trinité, les saints Pères, la succes- 
sion continuelle des Apôtres, l'invocation des Saints, le libre arbitre ; ce grand don 
que Dieu fit à la nature ! enfin, tous les articles de foi et de morale ; car rien ne fut à 
l'abri de leurs injures. Je dis la vérité, et ne mens point : je souhaiterais que Jésus- 
Christ me rendit moi-même anathème pour mes frères, qui sont les Allemands, et 
pour tous les Européens qui sont aveuglés par ces chevaux émissaires, s'ils p ou- 
vaient, par ce moyen, ouvrir les yeux à la vérité, qui ne se trouve que dans l'Eglise 
romaine, une, sainte, catholique et apostolique. 

3° De même que les chevaux sont légers à la course, surtout s'ils sont bien 
montés, ainsi les chevaux émissaires de Luther portèrent, d'une course rapide, le 
poison de son erreur, qu'ils répandirent en un mom ent par toute l'Europe, étant 
montés par les démons qui sont leurs cavaliers, comme nous le verrons plus bas. 

4° Les chevaux sont des animaux très robustes et très forts qui, lorsqu'on 
leur a une fois lâ ché la bride, peuvent causer de grands dommages dans un 
champ, ou dans une plantation, et qui ne se laissent plus dompter facilement. Or, 
les chevaux émissaires de Luther furent aussi très forts, étant appuyés, dans leurs 
prédications erronées, sur la puissance des princes, des rois, des républiques, des 
riches commerçants, des villes opulentes, comme ils l'étaient surtout dans les 
commencements. C'est à l'aide d'une si puissante protection, qu'ils causèrent im- 
punément tant de ruines spirituelles aux âmes, tout en faisant verser en abon- 
dance des larmes de sang. Et l'on ne parvien dra pas facilement à les dom pter, à 
cause de la puissance des princes sur lesquels ils s'appuient, et à qui il s servent 
de maîtres qui flattent le ur orgueil et leur sordide avarice, selon le langage de 
l'Écriture. Ces princes protègent de tels docteurs, parce qu'ils leur enseignent une 
doctrine conforme à leurs désirs, comme, par exemple, de garder injustement les 
biens de l'Église, les prélatures, les dignités, les principautés et les évêchés. L'his- 
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toire de la réforme nous fournit une preuve patente de la difficulté qu'il y avait; sur- 
tout dans les premiers temps, de dompter ces chevaux : c'est lorsque le pieux et 
puissant empereur Ferdinand Il employa toutes ses forces pour rétablir l'ordre pu- 
blic dans ses États, en éloignant ces perturbateurs qui livraient les âmes à tout 
vent de doctrine. Or, l'on sait que tous ses efforts furent paralysés et qu'il dut, tout 
récemment encore, composer avec l'ennemi, et accepter un traité de paix qu i fit 
tomber la foi catholique dans un état pire que le premier. Car tous les ennemis de 
l'Eglise, quelque divisés qu'ils soient d'ailleurs entre eux, se réuni ssent et s'enten- 
dent parfaitement, lorsqu'il s'agit d'attaquer les intérêts de | a foi, ou de lui causer 
quelque dommage. On trouve une figure véritable, quoique peu flatteuse, de cet 
accord des impies, dans la vie agricole : c'est lorsqu'un maître de ferme veut faire 
mettre le fer au groin d'un porc pour l'empêcher de nuire ; tous les autres accou- 
rent à ses cris, et menacent celui qui procède à l'opération. 

Et les chevaux me parurent ainsi dans la vision : ceux qui les montaient 
avaient des cuirasses de feu, d'hyacinthe et de soufre. Par ces paroles, le Pro- 
phète indique et décrit les cavaliers de ces chevaux qui ne sont personne autre 
que les démons. On sait, en effet, que Luther avoua lui-même, dans ses écrits, 
qu'il avait de fréquents rapports avec un démon qui le poussait et l'éperonnait, pour 
ainsi parler, au mal. Il en est de même de tous ses disciples et de ses adeptes, et 
surtout de ceux qui renient le chef visible de l'Église dans les temps actuels ; ils ont 
tous des démons qui leur servent de chefs et quil es dirigent. Car, 1° celui qui 
monte un cheval, le domine ; 2° il le tient serré par la bride et le dirige où il plaît ; 3° 
il le pique de son éperon pour l'exciter à la course, et pour lui imprimer tous les 
mouvements qu'il désire : tantôt il le fait avancer, tantôt reculer, et tantôt caracoler. 
Or, c'est ainsi que les démons agirent sur tous les disciples et sur tous les adeptes 
de Luther, sous quelque forme qu'ils aient paru et c'est ainsi qu'ils agiront sur ceux 
qui paraîtront encore dans la suite. Car ils les dominent et les dirigent toujours vers 
le mal, et ceux-ci comme des chevaux domptés et souples, obéissent sans pudeur 
aux impulsions de leurs cavaliers, foulant aux pieds la morale, la discipline et les 
articles de foi. Si ces chevaux sont mous et sans feu, leurs cavaliers se servent de 
l'éperon, c'est-à-dire, qu'ils leur inspirent un faux zèle et une espèce de fureur mê- 
lée d'orgueil, d'arrogance et d'envie, pour mieux les lancer à la course et dissémi- 
ner plus rapidement l'impiété, sous le faux prétexte et sous l'apparence du bien et 
de la vérité. C'est du moins sous ces dehors qu'ils se présentèrent aux villes impé- 
riales, et qu'ils s'introduisirent auprès des princes, en leur présentant les richesses 
de l'Église, et en leur disant, comme le démon dans la tentation de Jésus-Christ : 
«Nous vous donnerons toutes ces choses, si vous vous prosternez et nous ado- 
rez». C'est encore de la même manière que ces chevaux coururent carrière pour 
faire retentir par leurs hennissements aux oreilles des ecclésiastiques, de quelque 
état qu'ils fussent, cette fausse et licencieuse interprétation du passage de saint 
Paul, I. Cor., VII, 9 : « Il vaut mieux se marier que de brûler». Par leur course ra- 
pide, ils propagèrent dans toute l'Europe, en un moment, leurs mensonges si flat- 
teurs pour les passions des hommes. Mais ces chevaux ne se soumettaient pas 
seulement à leurs cavaliers par leur obéissance et par leur souplesse pour l'atta- 
que, mais aussi pour la fuite. Les hérétiques fuient, en effet, avec aversi on tout ce 
qui est contraire aux démons ; c'est pourquoi ils repoussèrent avec horreur le signe 
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de la croix, l'eau bénite, les cérémonies sacramentelles, les reliques des saints, et 
surtout la présence réelle du corps et du sang de Jésus-Christ dans la très Sainte 
Eucharistie. Ils repoussèrent surtout le saint nom de la bienheureuse Vierge Marie, 
si terrible aux démons, en conséquence de cette ancienne inimitié par laquelle la 
prophétie divine se réalise chaque jour. Gen., IIl, 15 : «Je mettrai inimitié entre toi 
et la femme, entre ta postérité et la sienne : elle te brisera la tête, et tu la blesseras 
au talon». Or, les hérétiques modernes manifestent, par tous leurs faits et gestes, 
cette vieille et ancienne rancune contre la femme, que les anges et les archanges 
vénèrent, que les rois, les princes et toutes les générations ont toujours louée et 
loueront toujours, selon saint Luc, 1, 48 : «Désormais toutes les générations me di- 
ront bienheureuse». Ensuite, de même queles démons se montrèrent, dès le 
commencement, rebelles à Dieu leur créateur, et que, par jalousie, ils poussèrent à 
la désobéissance nos premiers parents ; ainsi ces chevaux émissaires secouèrent 
le joug de l' obéissance envers la sainte Église romaine, et excitèrent les États de 
l'empire à la révolte co ntre leurs maîtres légitimes et contre le souverain Pontife, 
vrai successeur de saint Pierre, et ch ef de l'Eglise universelle. Ensuite, qu'y a-t-il 
de plus odieux et de plus terrible pour les démons que le saint sacrifice de la 
Messe ! Or, les hérétiques modernes, vrais précurseurs de l'Antéchrist, firent tous 
leurs efforts pour le détruire et rejetèrent en effet le sacrifice continuel, comme le 
fera l'Antéchrist, selon la prophétie de Daniel, XII, 11 : « Et depuis le temps que le 
sacrifice continuel aura été aboli, etc.». Les démons ne soupirent qu'après le sang 
des chrétiens, et ne recherchent que les homicides, les discordes, les guerres, les 
séditions, etc., et ils y excitent les mé chants qu'ils tiennent sous leur domination. 
Or, n'est-ce pas là le vrai portrait de ces chevaux émissaires que la trompette du 
sixième ange anime sans cesse au carnage et à la dévastation, comme on l'a vu 
plus haut ? Il résulte d onc clairement de tout ce qui pré cède, que les cavaliers de 
ces chevaux sont les démons qui les dominent et les poussent au mal, et l'on voit 
par les détails qui suivent dans le texte, sur les armes et l'uniforme de ces cava- 
liers, que le Prophète désigna ces démons à la lettre. Car il ajoute : Ceux qui les 
montaient avaient des cuirasses de feu, d'hyacinthe et de soufre, c'est-à-dire, qu'ils 
étaient remarquables par leurs cuirasses de feu, de fumée et de soufre. Or, ces 
trois choses se trouvent en enfer, et les démons qui l'habitent et qui en sorte nt 
pour faire la guerre à Jésus-Christ sur la terre, paraissent briller, d'après le texte, 
dans ces cuirasses, pour mieux nous faire comprendre quels sont ces cavaliers. 
Car, comme un roi porte une cuirasse d'or, un officier une cuirasse d'argent et un 
soldat une cuirasse de fer, chacun selon son rang et son grade, ainsi les démons 
portaient une cuirasse de feu, de fumée et de soufre. Ces paroles indiquent aussi, 
littéralement, divers genres de cuirasses que ces démons portaient à cheval, pour 
être plus terribles dans leur attaque contre l'Eglise de Jésus-Christ ; et on en dis- 
tingue trois espèces, qui sont : 

1° le zèle de la haine implacable, et la noire envie que Satan inspira, par 
ses faux docteurs, aux princes et aux grands contre l'Eglise romaine, contre le 
souverain Pontife, contre les cardinaux, les archevêques, les évêques, les prélats ; 
contre les ordres religieux, et en général contre tout le cle rgé. L'expérience de 
chaque jour nous démontre la haine et la jalousie incroyable dont les hérétiques 
sont enflammés contre l'Eglise du Christ. Et c'est là une cuirasse dont Satan sut 
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parfaitement prémunir ses soldats pour le combat. Car un cœur rempli de haine et 
d'aversion ne se laisse p as facilement convaincre et persuader par la saine d oc- 
trine, par les bons conseils, ni par les re montrances. C'est pourquoi il est dit dans 
le texte : Ceux qui les montaient avaient des cuirasses de feu. Car de même que le 
feu brûle et consume, ainsi le faux zèle de la haine et de l'envie consume les 
cœurs des hérétiques, et les brûlera éternellement. 

2° La seconde espèce de ces cuirasses, c'est la confusion et la nouveauté 
attrayante de la doctrine de cette hérésie sur la foi et la morale. C'est pourquoi il 
n'était pas facile de la combattre. Car à peine une erreur était-elle réfutée, qu'il en 
surgissait un nombre infini d'autres plus étonnantes encore. Ce fut là un nouveau 
et très adroit stratagème que Satan employa dans sa guerre contre l'Eglise latine, 
et c'est à l'aide de cette forte cuirasse qu'il para tous les coups et marcha sans 
crainte et avec intrépidité contre son ennemi. Cette seconde cuirasse avait la cou- 
leur de l'hyacinthe, ou de la fumée ; car l'hyacinthe ressemble à l'air obscurci, et 
cette couleur représente parfaitement la confusion des erreurs de Luther. En effet, 
1° la fumée est produite par le feu ; 2° elle obscurcit l'air ; 3° elle trouble la vue ; 4° 
elle est confuse et comme un chaos ; on ne peut la comprimer, et si on la dissipe 
d'un côté, elle s'étend d'un autre ; 5° enfin, elle fait sortir les larmes des yeux. Or, 
telle est parfaitement l'hérésie moderne : 

1° elle offre le tableau des erreurs les plus nombreuses et les plus variées, 
et la confusion qui en résulte provient du feu de la jalousie et de l'envie des héréti- 
ques contre les chrétiens ; car ils se plaisent à enseigner et à pratiquer en haine du 
souverain Pontife et de l'Eglise romaine tout ce qui leur est contraire. 

2° Cette hérésie obscurcit par ses erreurs toute l'Europe dont la foi était 
pure et lucide comme l'air par un beau jour d'été. 

3° Elle troubla et gâta la vue, c'e st-à-dire, l'intelligence et la sai ne raison 
des hommes, à tel point qu'il n'était plus possible de distinguer quelle était la vraie 
doctrine et la voie qui conduit à la vie éternelle. 

4° Elle est comme un chaos de toutes les erreurs précédentes qu'on n'est 
pas parvenu à dissiper, et plus on ve ut en faire di sparaître les nuages et les va- 
peurs, et plus elles s'élèvent de toutes parts. 

5° Elle fit verser des larmes abondantes et même des larmes de sang, par- 
ticulièrement en Allemagne, et elle en fera répandre bien plus encore. 

Maintenant pourquoi le prophète a-t-il comparé ce mal à l'hyacinthe et non 
pas à la fumée ? La raison en est que si les erreurs de cette doctrine n'étaient pas 
autre chose en réalité que de la fumée, elles paraissaient néanmoins plausibles au 
dehors et avaient une apparence de solidité ; et ces chevaux émissaires les pré- 
sentèrent sous ces fausses couleurs pour les faire agréer des hommes charnels 
dont ils flattaient les dé sirs, du moins pour la vie présente. C'est ainsi que les dé- 
mons ont coutume de présenter le mal sous des couleurs et avec des raisons bon- 
nes en apparence, afin de mieux réussir à tromper les hommes. On voit donc par 
là que c'est bien avec raison que le prophète se servit de ces cuirasses d'hyacinthe 
pour dépeindre ces ennemis du Christ et de son Église. 

La troisième espèce de ces cuirasses fut le relâchement de la discipline 
ecclésiastique et des mœurs chrétiennes remplacées par une vie toute charnelle et 
par une liberté licencieuse. De sorte que Satan, par cette hérésie, ouvrit la porte à 
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tous les vices et à toutes les voluptés en persuadant aux hommes, par ses minis- 
tres, que le chemin du ciel est très facile et couvert de roses, et que Dieu ne punit 
pas le péché si rigoureusement que les catholiques l'enseignent. Il eut soin surtout 
de prêcher la plus grande liberté de la chair contrairement au célibat, aux ordres 
religieux, aux vierges et aux prêtres. Satan fut comme un pêcheur qui, au moyen 
de cette hérésie, tendit un grand filet sur le s grandes eaux de l'Europe, et fit une 
immense capture de poissons qu'il fit rôtir dans les flammes éternelles ; et la puan- 
teur de la fumée qui sortait de ce feu de la luxure, infecta toute l'Europe. C'est avec 
cette troisième armure que Satan prémunit ses cavaliers auxquels il donna des cui- 
rasses de soufre. Car le soufre dé signe métaphoriquement la puanteur et l'infec- 
tion des péchés déshonnêtes. Tels furent donc ces trois sortes de cuirasses spiri- 
tuelles dont les démons furent recouverts et munis pour entreprendre cette terrible 
guerre que Satan avait déclarée à l'Eglise latine. 

V. Et les têtes des chevaux étaient comme des têtes de lion. Dans ces pa- 
roles et celles qui suivent, le prophète passe à la description de la nature et des 
propriétés de ces chevaux. On en concevra sans nul doute une idée monstrueuse 
et horrible, si on se les représente avec le ventre, les pieds et le corps d'un cheval, 
la tête d'un lion, une gueule infernale, et la queue formée de serpents. C'est là ce- 
pendant ce que nous allons vérifier en détail. 

1° Il est dit dans le texte que les têtes des chevaux étaient comme des tê- 
tes de lion, et c'est avec justesse. Car de même que la tête du lion est très forte, et 
qu'elle dévore et déchire de ses dents tout ce qui se présente à elle, ainsi ces che- 
vaux, animés par le son de la trompette du sixième ange, osèrent attaquer et dévo- 
rer de leurs dents maudites presque tous les articles de foi, si saints, si authenti- 
ques et si an ciens qu'ils fussent. lls n' épargnèrent rien de ce qui appartient aux 
bonnes mœurs ; pas plus que les choses sacrées, les cérémonies sacramentelles 
et le culte de la sainte Vierge et des saints. Comme le lion en fureur lance des re- 
gards de feu, laisse tomber de sa gueule l'écume de sa rage, fait retentir les val- 
lées de ses affreux rugissements, et répand partout où il passe la terreur du car- 
nage et l'effroi de la mort, ainsi ces chevaux de l'impiété, animés du feu de la 
haine, enflammés de la fureur de l'envie, et brûlant de la soif de la vengeance con- 
tre le souverain Pontife et contre tous les prélats de l'Église, déchirèrent et dévorè- 
rent avec leurs dents de lion toutes les choses saintes et même les sacrements. 

2° Le Prophète ajoute : Et de leur bouche il sortait du feu, de la fumée et 
du soufre. Nous avons dit que le feu désigne l'ardeur de la jalousie, le zèle de la 
haine et la noire envie dont ces chevaux furent enflammés par les démons qui les 
montaient, et qui les lancèrent par toute l'Europe pour faire la guerre au souverain 
Pontife et à l'Eglise latine. C'est avec ce feu qu'ils brûlèrent tous les préceptes de 
morale et tous les dogmes de la foi catholique. Nous avons dit aussi qu'ils rempli- 
rent cette même Europe de fumée et de soufre par la confusion de leur doctrine, et 
par la fausseté de leur moral, et par la puanteur de leur vie licencieuse. Or, selon le 
texte, ces trois horreurs sortaient de leur bouche, c'est-à-dire, qu'ils les prêchèrent 
et les disséminèrent par leurs discours et par leurs écrits. Car que pouvaient-ils 
prêcher autre chose que ce dont leurs cœurs étaient remplis ? Et de quoi pou- 
vaient-ils être remplis, si ce n'e st du mal que les démons leur inspiraient ? Ainsi 
ces chevaux émissaires répandaient par leur bouche ce que les démons, quiles 
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montaient, portaient comme des cuirasses. C'est en effet la propriété des démons 
de vouloir le mal que Satan fait commettre dans le monde par ses ministres, qui 
sont les impies et les méchants. Et la bou che des impies est semblable à l'enfer, 
d'où sortent et d'où sortiront pendant toute l'éternité le feu, la fu mée et le soufre, 
qui dévoreront ces méchants dans les siècles des siècles. C'est de ces mêmes 
impies que David a si bien écrit, Ps. V, 10 : «La vérité n'est point sur leurs lèvres ; 
leur cœur est rempli de vanité, leur bouche est un sépulcre ouvert, et leur langue 
est pleine d'artifice. Jugez-les, ô Seigneur, etc.». Et Ps. XIII, 5 : « Leur gosier est 
un sépulcre ouvert, ils se sont servis de leur langue pour tromper avec adresse, le 
venin des aspics est sous leurs lèvres. Leur bouche est pleine de malédiction et 
d'amertume ; leurs pieds se hâtent pour répandre le sang. Les angoisses et la dé- 
solation sont leurs voies ; ils n'ont pas connu le sentier de la paix.». 

3° Le feu, la fumée et le soufre d es cuirasses que portaient les cavaliers 
sont appelés des plaies, 

a) pour signifier la funeste influence qu'ils exercèrent en Europe sur l'Eglise 
latine par la permission de Dieu. Carla mesure des péchés des hommes était 
comble, toute chair avait corrompu ses voies, et toute l'Europ e s'était prostituée, 
loin de Dieu son Seigneur, à l'orgueil, à l'avarice, à la luxure, à toutes les voluptés 
de la chair, et à la félicité de la vie présente. C'est en conséquence de ce débor- 
dement que cette hérésie enfanta et produisit une génération d'hommes qui lui fu- 
rent parfaitement semblables, et qui devinrent des enfants de douleur pour le mal- 
heur du monde entier. 

b) Ces cuirasses sont appelées des plaies, parce que Dieu ne peut pas in- 
fliger une plus grande punition à un peuple ou à une nation qu'en permettant 
qu'elle abandonne la vraie foi pour tom ber dans l'hérésie. Aussi Dieu, da ns Sa 
bonté et Sa misé ricorde, a-t-Il soin d ‘annoncer ces terribles châtiments souvent 
cent et même deux cents ans à l'avance, pour exciter les peuples à la pénitence ; 
et s'ils persévèrent dans leurs vices et leurs erreurs, il fait enfin éclater sa colère 
par une ruine complète. Car, selon l'expression de l'Apôtre, Heb., X, 31 : «il est ter- 
rible de tomber entre les mains du Dieu vivant». Et voilà pourquoi le sai nt roi- 
prophète nous avertit, Ps. Il, 10 : «Maintenant, ô rois, ouvrez vos cœurs à l'intelli- 
gence, instruisez-vous, vous qui jugez la terre. Servez le Seigneur avec crainte, et 
réjouissez-vous en Lui avec tremblement. Embrassez adroitement la discipline, de 
peur que le Seigneur ne s'irrite, et que vous ne périssiez hors de la voie de la jus- 
tice, lorsque dans peu de temps Sa colère se sera embrasée». Voir ce qui a été 
dit, Liv. 1, chap. Il. 

4° Suit la grande dévastation causée par ces trois plaies. 


Vers. 18. —Et par ces trois plaies, le feu, la fumée et le soufre qui sortaient 
de leur bouche, la troisième partie des hommes fut tuée. 

Par la troisième partie des hommes, on comprend ici une partie considéra- 
ble de la chrétienté qui abandonna la vraie foi et périt d'une mort spirituelle, soit par 
le feu de la jalousie, soit par le venin de la haine contre le souverain Pontife et 
contre l'Église et ses ministres, que ces chevaux émissaires rendirent odieux, soit 
par la confusion de leur doctrine, et la diversité de leurs erreurs, soit enfin par les 
attraits d'une vie voluptueuse et d'u ne liberté de conscience sans limite et sans 
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frein. Aussi le Prophète indique ici littéralement que la troisième partie des hom- 
mes perdit la vie spirituelle à cause de cette hérésie, de la même manière qu'il 
avait dit plus haut, littéralement aussi, que la troisième partie des hommes fut phy- 
siquement tuée. Or, cette mort spirituelle d'un tiers de la chrétienté peut facilement 
se démontrer par la quantité de royaumes, de provinces ou de villes qui furent et 
sont encore infectés, ou totalement ou en partie, par cette abominable hérésie. Car 
si l'on compare la multitude des hérétiques qui sont dans le monde au nombre des 
catholiques restés fidèles, on comprendra facilement la grandeur du mal et la ruine 
considérable causées par cette hérésie, qu'on doit déplorer avec des larmes de 
sang. 


Vers. 19. — 5° Car la puissance de ces chevaux est dans leur bouche et 
dans leurs queues. 

Ces paroles indiquent la cause des maux que cette hérésie continuera de 
produire par les conséquences de ses principes, comme l'indique déjà la conjonc- 
tion Car, qui est mise en tête. 

1° La puissance de ces chevaux est dans leur bouche dont ils se servirent 
pour vomir la calomnie et le mensonge contre le souverain Pontife, contre les pré- 
lats et en général contre toute l'Eglise, s'efforçant de les rendre odieux, surtout aux 
princes et à la noblesse, et en cherchant à persuader tout le monde qu'il ne conve- 
nait pas que les ecclésiastiques possédassent plus longtemps des dignités, des 
principautés et des richesses, à cause de l'abus qu'ils en faisaient. Par leurs dis- 
cours artificieux et par l'apparence de gravité et de raison qu'ils affectaient de se 
donner, ils trompèrent une multitude innombrable de personnes de l'un et de l'autre 
sexe, de tout état et de toute condition ; et c'est par de tels moyens qu'ils attirèrent 
tant de monde à leur secte, osant se vanter qu'ils étaient inspirés et envoyés de 
Dieu pour secouer le joug de la servitude du démon. Tel était leur lang age contre 
l'Eglise catholique. Ils ouvrirent aussi leur bouche pour blasphémer et pour prêcher 
que l'usage des viandes dans les repas est permis tous les jours, et qu'on n'est 
plus tenu à aucun précepte de l'Eglise. De plus, ils enseignèrent et publièrent par 
toute l'Europe, qu'on ne doit pas obéir au Pape, et qu'il faut supprimer le célibat, 
etc., etc. Et parce qu e leur doctrine si désastreuse pour l'Eglise fut généralement 
agréée par les rois, les princes, les nobles, les villes impériales et une grande par- 
tie des peuples, le prophète a raison de dire que la puissance de ces chevaux est 
dans leur bouche. 

2° Il dit aussi que leur puissance est dans leurs queues. On doit remarquer 
qu'il indique ces queues au pluriel, pour dire qu'il y en aura plu sieurs et de divers 
genres. 

La première de ces queues, c'est l'hypocrisie et l'adulation dont ils se servi- 
rent, comme les animaux se servent de leurs queues pour flatter les hommes ; et 
ces hérétiques s'en servirent pour couvrir la turpitude et dissip er la puanteur de 
leur doctrine et de leurs vices. 

La seconde queue furent les princes, les villes impériales, les républiques 
et les gouvernements qu'ils entraînèrent à leur suite dans l'erreur et la perdition, en 
les persuadant qu'ils pouvaient en toute sécurité de conscience prendre ou retenir 
les biens de l'Eglise, les dignités, les principautés, les prébendes et les évêchés. Et 
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ceux-là coururent après de tels maîtres qui savaient si bien flatter leurs pa ssions, 
comme des enfants courent après les noix. Faut-il donc s'étonner si, appuyés par 
de telles puissances, ces chevaux hennissant et agitant leur cri nière, osèrent et 
osent encore jeter leur écume avec tant d'impudence contre l'Eglise latine ? Cette 
seconde queue leur servit aussi pour cacher leur turpitude et pour dissiper la puan- 
teur de leur hérésie, en ce que les simples parmi le peuple, voyant les grands et 
les savants, les riches et les seigneurs, les princes et les gouvernements eux- 
mêmes agréer et protéger une telle doctrine, ne pouvaient guère faire autre chose 
que d'en perdre la tête. 

La troisième queue est le pseudopoliticisme et l'indifférentisme récemment 
introduits dans le monde par Machiavel, Bodin et p ar d'autres philosophes ; ainsi 
que l'athéisme qu'on peut considérer comme les dernières conséquences de tant 
de principes faux et contradictoires de cette do ctrine, et par conséquent aussi 
comme la queue de ces chevaux, puisque la queue est adhérente au corps 
comme les conséquences d'un principe résultent du corps de la doctrine : ils en 
sont la dernière raison, comme la queue est le dernier membre de l'animal. De 
même que la dernière solution du grand problème de la foi catholique c'est Dieu ; 
ainsi, par opposition, la dernière conséquence de la doctrine de Luther, c'est la né- 
gation de Dieu. Et voilà pourqu oi tant de princes et tant de go uvernants finissant 
par se persuader des contradictions et des variations infinies des sectes moder- 
nes, et conservant d'ailleurs le premier levain de haine que le protestantisme inspi- 
ra à un trop grand nombre d'entre eux, même parmi les catholiques, finirent par ne 
plus croire à d'autre vérité qu'à la religion et à la rai son d'Etat ; et ils se contentè- 
rent de conserver les cérémonies extérieures et apparentes pour mieux réussir à 
contenir leurs peuples dans la soumission ; et ils dirent avec les impies dans leurs 
cœurs : «Il n'y a point de Dieu». 

6° Le Prophète décrit ensuite la nature et les propriétés de ces queues, et 
il se sert à dessein dela conjonction parce que, pour bien faire comprendre à 
l'Eglise latine la cause de tant de ruines et de désolations. Parce que leurs queues 
ressemblent à des serpents, et qu'elles ont des têtes dont elles blessent. 

A) Les queues de ces chevaux sont assimilées à des serpents à cause des 
flatteries dont ils se servent. Car de m ême que le serpent séduisit par la flatterie 
nos premiers parents dans le paradis terrestre, et leur fit manger le fruit défendu; 
ainsi les disciples de Luther séduisirent et continuent de séduire les peuples, en 
les flattant dans leurs désirs, et en leur persuadant de manger les viandes défen- 
dues et de se livrer sans crainte aux voluptés et à la licence. lls emploient dans ce 
but des mensonges aussi flatteurs que spécieux, se servant, même au besoin, des 
textes de l'Écriture dont ils faussent le sens, en disant, par exemple : Matth., XV, 
11 : «Ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui souille l'homme» ; et | Cor., VII, 
9 : «Il vaut mieux se marier que de brûler». 

B) De plus, les serpents ne se laissent pas prendre facilement; car si quel- 
qu'un veut en saisir un, il court grand risque d'être mordu, et de recevoir une bles- 
sure souvent mortelle. Or, c'est ainsi que sont les queues, soit les conséquences 
de l'hérésie présente. Car quel est celui qui pourrait se vanter d'avoir saisi l'astuce 
des hérétiques? Qui pourra extirper la fausse philosophie, la fausse politique et 
l'athéisme qui se sont glissés comme le poison jusque dans les membres des ca- 
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tholiques eux-mêmes ? Gloire à celui qui pourra faire descendre de leur chaire ces 
docteurs des ténèbres prêchant l'erreur etle mensonge comme des vipères qui 
menacent de la mort par leurs horribles sifflements ! Heureux enfin celui qui pourra 
saisir et dominer, avec l'aide de Dieu, les princes, les rois, les républiques, les vil- 
les impériales et toutes le s puissances sur lesquelles est appuyée cette erreur ! 
L'histoire nous apprend que Ferdi nand Il, empereur aussi pieux que puissant, es- 
saya de le faire, ainsi que Ferdinand Ill ; mais hélas ! le résultat de leurs efforts fut 
une horrible blessure qu'ils reçurent en voulant saisir ces serpents si redoutables. 

C) La nature du serpent l'oblige à ramper sur la terre, et c'est là précisé- 
ment ce que font ces hérétiques dont la face, comme celle du serpent, est sans 
cesse inclinée vers les choses terrestres ne recherchant que les honneurs, les ri- 
chesses et les plaisirs. 

D) Selon la Genèse, Ill, 1 : «Le serpent était le plus rusé de tous les ani- 
maux que le Seigneur Dieu avait placés sur la terre». Or, il en est de même de la 
génération présente qui est la plus rusée de toutes celles qui ont existé jusqu'ici. Il 
est certain que les protestants ont employé contre l'Eglise la ruse la plus raffinée. 
On n'a qu'à lire pour s'en convaincre les actes de la chancellerie d'Anhalt, ainsi que 
les décrets de leurs conciles, et l'on y verra tout ce que la ruse leur inspira contre 
les catholiques et contre l'empire romain ; et l'on comprendra que ce n'est pas à 
tort que le Prophète les compare aux serpents les plus rusés. 

E) Si Dieu, dans Sa malédiction, a établi une inimitié entre le serpent et la 
femme, entre la race de l'un et de l'autre, Gen., Ill, on peut alors comprendre quelle 
inimitié Dieu a permis qu'il existât entre cette no uvelle race de serpents et la 
femme par excellence, la bienh eureuse Vierge Marie, Mère de Dieu fait homme, 
qui sera bénie entre toutes les femmes. 

F) II est dit que ces queues ont des têtes, pour nous faire comprendre que 
les fauteurs et les adeptes de cette hérésie seraient des rois, des princes et un 
grand nombre de personnages distingués et puissants, qui sont en effet comme la 
tête, ou les chefs de s peuples. De plus, ce n'est pa s sans raison que le Prophète 
désigne plusieurs têtes pour signifier que les dogmes du protestantisme, n'ayant 
pour base que le principe du libre examen, il s'ensuivrait nécessairement une mul- 
titude de sectes diverses, puisqu'on devait rejeter toute autorité qui aurait pu gêner 
la fausse liberté de conscience. N'est-ce pas là en effet ce qu e l'expérience n'a 
malheureusement que trop prouvé par tant de controverse s scandaleuses sur la 
présence du Christ en tous lieux, sur la communication des idiomes divins, sur le 
nombre des sacrements, sur la foi des enfants dans l'administration du baptême, 
sur l'usage et les cérémonies de la messe en allemand, etc., etc. Il suffisait qu'un 
consistoire ou un concile provincial admît et procla mât quelque règle à ce sujet, 
pour que d'autres conciles et consistoires les rejetassent et même les missent en 
dérision. N'est-ce pas là une preuve évidente qu'ils n'étaient ni les uns ni les autres 
appuyés de l'assistance infaillible et de la promesse du Saint-Esprit qui les a urait 
empêchés de faillir et de se diviser ? Ces têtes signifient aussi la sagesse, l'intelli- 
gence et la prudence humaine par lesquelles cette génération surpasse de beau- 
coup les catholiques; car , selon saint Luc, XVI, 8 : «Les enfants de ce siècle sont 
plus ha- biles dans la conduite de leurs affaires que les enfants de lumière», n'est- 
ce pas là ce que nous avons expérimenté surtout au commencement de ce cin- 
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quième âge, en voyant les p rotestants surpasser de beaucoup les catholiq ues 
dans l'art de feindre, de combiner des plans occultes et de dresser des embüûches ; 
dans le talent d'acquérir des richesses et d'étendre le commerce, de réussir dans 
les négociations, de perfectionner les systèmes d'attaque et de défense pour les 
forteresses et les places de guerre, dans les lois civiles et les règlements de police 
extérieure, dans le luxe d'une éducation brillante pour la jeunesse, etc., etc.? Lors 
donc que le prophète nous dit qu'ils auront des têtes, il veut nous prévenir des 
dommages considérables que cette génération perverse causera à l'Eglise et à 
l'empire romain ; et il complète la de scription de cette hérésie en disant: Leurs 
queues ressemblent à des serpents, elles ont des têtes dont elles blessent. 
C'est-à-dire, qu'ils nuiront particulièrement à l'Eglise et à l'empire romain avec ces 
trois genres de queues dont nous avons parlé plus haut, et que toute la puissance 
et la vigueur de cette hérésie, quand elle sera sur le point de finir, consistera dans 
ces trois queues. De sorte que celui qui parviendra à couper ces queues, mettra fin 
à l'existence de cette hérésie. 

Plaise à Dieu que vienne bientôt ce puissant monarque qui doit boulever- 
ser les républiques, battre en brèche les villes impériales et maritimes qui ne sont 
pas autre chose que des nids de vipères, étouffer les cris et les sifflements de ces 
prédicateurs et de ces serpents, et qu'après avoir humilié les hérétiques et les 
schismatiques, il fasse ce sser toute erreur ! Le prophète n'a écrit aucune hérésie 
avec autant de force et de clarté, et par des comparaisons aussi sensibles que la 
moderne, afin de mieux faire connaître à l'Eglise latine les maux qui en résulteront. 
En faisant passer ce monstre devant nos yeux, l'Apôtre nous avertit nous-mêmes, 
chacun en particulier, de demeurer fidèlement attachés à la foi catholique romaine, 
et de marcher avec sobriété, chasteté, piété et sainteté en présence de cette horri- 
ble bête, de peur que notre ministère ne soit tourné en dérision et avili. De plus, le 
prophète nous avertit d'éviter la luxure, les plaisirs de la table, l'orgueil, l'impudicité, 
l'avarice et l'ostentation, de peur que les faibles parmi nous en tirent scan dale. 
Nous devons nous efforcer, au contraire, de briller par notre vie et par notre doc- 
trine comme une lumière dans les ténèbres. Observons la discipline du Seigneur, 
de peur que Sa colère n'éclate, et qu'il ne permette que tout ce que nous possé- 
dons encore en Europe, ne soit dévoré par cette bête hideuse. Lisez ce qui e st 
écrit dans le petit livre qui traite des sept animaux, et de quelques autres secrets 
particuliers concernant l'Allemagne. 


§ IV' 
Résumé des maux causés par les mauvais catholiques eux-mêmes. 


CHAPITRE IX. - VERSET 20-21 de l'Apocalypse. 


Tome I, pages 376 à 384, Vivès, 1857. 
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l. Et les autres hommes qui ne furent point tués par ces plaies ne se repen- 
tirent point des œuvres de leurs mains, pour n'adorer plus les démons, etc. 

Ce texte ren ferme un admirable résumé des maux considérables que 
nous, catholiques, avons causés à l'Eglise par nos œuvres perverses. Car bien 
que nous soyons demeurés dans la vraie foi, nous nous sommes presque alliés 
avec la bête, pour combattre contre notre sainte mère l'Eglise. Et les autres hom- 
mes, c'est-à-dire, les restes des catholiques, qui ne furent point tués par ces 
plaies, qui n'abandonnèrent pas la vraie foi. Et les autres hommes. Cette construc- 
tion ne paraît pas complète au premier abord, parce qu'il n'y a point de verbe et 
d'attribut. Mais on doit savoir que ce verbe et cet attribut existent cependant, et se 
trouvent dans ces mots d u texte qui précède. Et qu'elles ont des têtes dont elles 
blessent. En latin la liaison se fait mieux, à cause du pronom illis, qui est des trois 
genres, au lieu du pronom français elle, qui est féminin, Les autres hommes sont 
donc aussi le sujet du verbe blesser qui se trouve dans le verset qui précède, et 
l'attribut se trouve dans le mot : dont ou avec ces têtes ; c'est-à-dire, avec ces têtes 
dont les autres hommes blessent. Par cette liaison de phrases, le prophète nous 
indique d'une manière admirable la liaison ou du moins le rapprochement qui uni- 
rent presque les restes des catholiques avec les protestants. En conséquence, le 
prophète veut nous faire entendre que nous aussi, mauvais catholiques, apporte- 
rions notre part de bois à cet horrible incendie qui devait embraser l'Europe. Et ces 
maux dont nous nous rendrons coupables contre l'Eglise se divisent en deux es- 
pèces. 

La première, c'est cette prétendue sagesse et cette ruse de serpent qui 
président dans les conseils des puissances du siècle, et leur in spirent d'opprimer 
l'Eglise en la privant de ses immunités et en se servant de toute espèce de titres 
faux et spé cieux pour empiéter sur le pouvoir spirituel, pour grever d'impositions 
les rentes et mêmes les personnes ecclésiastiques, les corporations, les séminai- 
res, etc. ; et pour leur enlever leurs droits, leurs revenus, leurs dîmes, etc. Et si 
l'Eglise de son côté, les menace d'excommunication ou porte même des sentences 
en ce genre, ils rient, ils s'en moquent et persévèrent dans leur péché. N'est-ce 
pas là le plus mauvais signe que l'Europe entière est sur le penchant de sa ruine et 
de la prévarication ? Y a -t-il en effet un plus m auvais signe dans un enfant que 
lorsqu'il se moque de la verge dont sa mère le menace ? Or, c'est en cela surtout 
que les mauvais catholiques se rapprochent des hérétiques, puisqu'ils font d'une 
manière occulte et cachée ce que ceux-ci firent au grand jour et avec tant d'éclat. 
lls ravissent aujourd'hui ce que leurs pères fondèrent dans une pieuse intention, 
mais ils n'en deviennent pas plus riches pour cela ; ils continu ent au contraire 
d'être dans le besoin et les embarras financiers, parce que la bénédiction de Dieu 
n'est pas sur eux. C'est à tous ces ravisseurs que s'adressent ces paroles du Sage 
: Prov. , XI, 24 : «Les uns donnent ce qui est à eux, et sont toujours riches ; les au- 
tres ravissent le bien d'autrui, et sont toujours pauvres». Puisse-t-on persuader à 
ces derniers de cesser au plus tôt cette usurpation du pouvoir ecclésiastique, ces 
exactions, ces impositions, cette oppression du clergé ; et puissent-ils commencer 
à craindre enfin le glaive de l'Eglise qui est terrible, puisqu'il attire la malédiction de 
Dieu sur leurs familles et sur les enfants de leurs enfants. Nous en avons un terri- 
ble exemple dans Charles Stuart, roi d'Angleterre, dont les prédécesseurs préten- 
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dirent être les chefs de l'Église ; cet in fortuné dut être décapité et perdre sa cou- 
ronne en conséquence des malédictions qu'Henri VIII et Élisabeth avaient attirées 
sur cette malheureuse dynastie. C'est ainsi que Dieu punit les crimes des hommes 
jusqu'à la troisième et à la quatrième génération. 

La second espèce de maux que les catholiques causèrent à l'Église leur 
mère, ce sont les grands péchés des princes, du clergé et du peuple pour l'expia- 
tion desquels on n'a point fait pénitence, selon l'expression du prophète lui-même ; 
car il ajoute, vers. 21 : «Et ils ne firent point pénitence de leurs homicides, de leurs 
empoisonnements, de leurs impudicités et de leurs larcins». C'est déjà pour nos 
énormes péchés que Dieu permit cette funeste hérésie en Allemagne et dans une 
grande partie de l'Europe ; et c'est parce que nous continuons à pécher qu'il p er- 
met qu'elle dure si longtemps. Car à quelle autre cause peut-on attribuer un si 
triste résultat des efforts de l'empereur Ferdinand Il, pour la réforme de la foi et la 
restitution des biens de l'Eglise, si ce n'est à nos péchés ? Ce prince avait en main 
tous les moyens pour réussir ; son œuvre avait bien commencé, et il l'avait même 
déjà affermie par d'éclatantes victoires, et cependant, à cause des péchés des ca- 
tholiques, qu'est-il résulté de tout cela, sinon un traité de p aix qui compromit da- 
vantage encore leur situation ? C'est donc à cause des vices auxquels nous conti- 
nuons de nous livrer, et dont nous ne voulons pas faire pénitence après les avoir 
reconnus et confessés, que Dieu, dans Sa colère, a empêché cette réforme de la 
foi et cette restitution de s biens de l'Eglise que nous avions commencées d'une 
manière insuffisante, puisque nous n'y ajoutions pas la réforme de nos mœurs. Le 
Seigneur agit en cela comme un père gravement offensé de l'indigne conduite de 
Son fils qu'il déshérite en déchirant le testament qu'il avait fait en sa faveur, etc. 

Pour n'adorer plus les démons, les idoles d'or, d'argent, d'airain, de pierre 
et de bois, qui ne peuvent ni voir, ni entendre, ni marcher. 

Ces paroles spécifient sept énormes péchés qui sont la cause par laquelle 
Dieu n'a pas pitié de l'Europe, et qu'il n'y relève point l'Eglise opprimée sous le joug 
des hérétiques. 

Le premier péché, c'est l'idolâtrie occulte des superstitieux dont l'Europe, 
et surtout l'Allemagne, abondait avant la dernière guerre, et qui commencent déjà 
à reparaître. Ceux qui se livrent à ces superstitions, entretiennent un commerce 
secret avec les démons qu'ils adorent dans ces abominations, comme autrefois les 
gentils les adoraient dans les idoles; et c'est ainsi qu'ils oublient Dieu leur créateur. 
Or, c'est là un énorme péché que le texte exprime en ces termes. Pour n'adorer 
plus les démons. 

Le second péché, c'est l'avarice, qui est abominable devant le Seigneur. 
Le prophète la dépeint métaphoriquement sous la figure de l'id olâtrie, en disant : 
les idoles d'or, d'argent, d'airain, de pierre et de bois. De même que les païens fa- 
briquaient la plupart de leurs idoles avec l'or, l'argent, l'airain, etc.; ainsi les hom- 
mes de cet âge n'attachent de prix et d'amour qu'à ces futiles objets, et en font 
l'idole de leur cœur plongé dans l'avarice. Dans ces objets désignés parle pro- 
phète, sont contenus tous les autres, et les raisons pour lesquelles il appelle l'ava- 
rice une idolâtrie sont les suivantes : 

A) parce que c'est le propre des prophètes de désigner ces sortes de cho- 
ses par des énigmes et par des métaphores. 
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B) L'apôtre saint Paul appelle aussi l'avarice une idolâtrie, parce que l'une 
est un aussi grand crime que l'autre. Ephes, V, 5 : «Sachez que nul fornicateur, nul 
impudique, nul avare, dont le vice est une idolâtrie, ne sera héritier du royaume de 
Jésus-Christ.». 

C) De même que l'idolâtrie fait apostasier, ainsi ceux qui veulent devenir 
riches, selon saint Paul, tombent dans les filets du démon. I Tim, Il, 9 : «Ceux qui 
veulent devenir riches, tombent dans la tentation et dans le piège de Satan, et en 
plusieurs désirs inutiles et pernicieux, qui précipitent les hommes dans l'abîme de 
la perdition, et de la damnation. Car le désir des richesses est la racine de tous les 
maux. Et quelques-uns de ceux qui en sont possédés se sont éloignés de la foi». 
Or, n'est-ce pas là ce que nous vîmes en Europe et surtout en Allemagne, où plu- 
sieurs princes et autres personnages illustres abandonnèrent la foi, à cau se de 
leur cupidité pour les biens de l'Eglise ? Les avares sont des idolâtres qui adorent 
les monnaies comme des idoles, mettant toute leur confiance dans les richesses, 
et commettant avec elles la fornication par l'oubli de Dieu et par le mépris des lois 
divines et humaines. 

D) De même que rien n'est plus vain, plus vil, et plus imparfait que les ido- 
les ; ainsi le plus petit moucheron devrait être bien plus estimé, ce semble, que l'or, 
l'argent, le bois, l'airain et la pierre pour lesquels cependant les hommes abandon- 
nent Dieu leur créateur et l'Être par excellence. Aussi le prophète exprime-t-il son 
étonnement sur cette folie, par ces paroles : Les idoles d'or, d'argent, etc..., qui ne 
peuvent ni voir, ni entendre, ni marcher. 

Le troisième péché, c'est l'envie, la haine, la colère ; ce sont les rixes, les 
procès injustes, le désir de dominer et la convoitise ; tout comme aussi les guerres 
injustes, desquelles il résulte des homicides innombrables. L'Europe en général 
n'abonde-t-elle pas en ho micides de ce genre ? Combien de guerres injustes, 
parmi lesquelles nous ne citerons que celle de Mantoue, celle de la France contre 
l'empire romain pour appuyer les protestants, lorsque Ferdinand Il voulut introduire 
la réforme de la foi et resti tuer les biens de l'Eglise ; enfin la gue rre contre le roi 
d'Espagne ne fut-elle pas entreprise par une profonde jalousie ? On veut être ca- 
tholique, mais on ne veut pas vivre en catholique, on appuiera même au besoin les 
ennemis de la foi par les armes, par de mauvais conseils et par l'argent, sans au- 
cun motif qui puisse légitimer de telles alliances autre que l'intérêt. Combien d'au- 
tres guerres injustes ont été entreprises ! Combien d'homicides dont on s'est rendu 
coupable dans tant de révolutions ! O pécheurs que nous sommes, quand finirons- 
nous par reconnaître nos crimes ? C'est pourquoi le prophète ajoute : Etils ne fi- 
rent point pénitence de leurs homicides. 

Le quatrième péché, c'est l'homicide particulier. Combien d'assassinats en 
effet n'avons-nous pas à déplorer ? Combien de femmes enceintes qui détruisent 
leurs fruits ? Combien de mères, ô horreur de la nature ! qui sont assez cruelles 
pour verser leur propre sang, le sang de l'innocent ? Que d'empoisonnements ca- 
chés ou connus dans la société et dans les familles ! C'est ce que le texte indique 
expressément : ils ne firent point pénitence... de leurs empoisonnements. 

Le cinquième péché est celui de la chair exprimé en ces termes : Etils ne 
firent point pénitence... de leurs impudicités. Ici le prophète indique l'espèce pour le 
genre ; mais sa parole renferm e tous les péchés de luxure e n général dont le 
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monde est tellement souillé, qu'on peut bien lui appliquer ces paroles que l'Écriture 
adresse aux hommes qui vivaient avant le déluge : «Toute chair avait corrompu 
ses voies». Ah ! ce ne sont pas des paroles, mais des larmes qu'il nous faut ici ! 

Le sixième péché, c'est l'injustice qui règne partout, et que le pro phète in- 
dique par ces mots : Et ils ne firent point pénitence... de leurs larcins. Ici encore il 
cite l'espèce pour le genre, comme on en a beaucoup d'exemples chez les prophè- 
tes. Par les larcins, il entend donc l'injustice en général dans laquelle sont renfer- 
mées toutes les espèces de vols, de quelque nature qu'ils soient. Or, qui n'a pas à 
se plaindre des injustices qui lui ont été faites en ce genre, ou du moins qui est-ce 
qui n'en a pas été menacé ? Mais aussi en est-il beaucoup de ces ravisseurs du 
bien d'autrui qui reconnaissent enfin leurs torts, et qui réparent leurs injustices ? 
Ne cherchent-ils pas au contraire, à augmenter encore leur fortune par tous les 
moyens justes ou injustes, peu leur importe, inspirés qu'ils sont par leur avarice in- 
satiable ? 

Le septième péché de cet âge, qu'on doit considérer comme le complé- 
ment de notre perditio n, c'est l'impé nitence finale e xprimée si clairement par le 
prophète : Et les autres hommes... ne se  repentirent point des œuvres de leurs 
mains. Et plus bas : Ils ne firent point pénitence de leurs homicides, etc. Telle est la 
dernière sentence portée par saint Jean, l'archichancelier des redoutables conseils 
de Dieu ! 


O prêtres et laïques de toute l'Europe et surtout de l'Allemagne, ouvrons 
enfin les yeux pour voir le terrible danger qui nous menace ! Dieu a jeté un regard 
de colère sur l'Eglise Sa fille ; et depuis plus de cent ans, la guerre, la peste, la fa- 
mine, les dissensions, les hérésies, les schismes, les révolutions, les maladies de 
tous genres nous affligent et nous a ccablent ! Etnousne faisons point pénitence 
pour tout cela, nous persévérons dans la recherche criminelle des plaisirs de la 
chair ; nous sommes encore haletants de la soif des biens périssables et enflés de 
l'orgueil de la vie. Les yeu x de nos âmes sont obscurcis par nos passions, et ne 
peuvent voir l'abîme dans lequel nous nous précipitons. Ah, éveillons-nous enfin 
de notre sommeil de mort ! Pour l'amour de Jésus-Christ qui nous a aimés jusqu'au 
sacrifice du Calvaire ; pour l'amour de nos âmes et pour l'amour de ceux qui vien- 
dront après nous, faisons tous ensemble un effort de salut, de peur que le Sei- 
gneur ne nous laisse enfin tomber dans les profondeurs de l'abîme sur lequel nous 
sommes suspendus, de peur aussi que l'horrible bête ne dévore cette belle Eu- 
rope, et qu'il n'y ait plus personne qui puisse nous sauver. Ainsi soit-il. 


Fin de citation d'Holzauser. 
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Soulignons le passage qui nous parait correspondre plus particulièrement 
à notre génération, comment devront vivre les bons chrétiens et ce qu'ils devront 
faire lors du passage du 5° âge au 6° âge, enseignement donné par le V. Holzau- 
ser dans son Interprétation de l'Apocalypse p.190 à 192 (tome I). 


«.. Parce que tu as peu de force, et cependant tu as gardé Ma parole. 

«Ce passage indique trois causes ou trois mérites particuliers pour les- 
quels Dieu aura pitié de son Eglise, et ouvrira la porte de Sa miséricorde dan s ce 
sixième âge. 

«Le premier mérite est mis au présent : parce que tu as peu de force. Ces 
paroles expriment l'industrie des serviteurs de Dieu qui emploieront avec pru- 
dence et avec zèle le peu de force qu'ils auront reçu de Lui, et obtiendront ain- 
si de très grands fruits par la conversion des pécheurs et des hérétiques. Et 
c'est ce grand effort qu'ils auront fait, surtout au co mmencement du sixième âge, 
pour opérer ces conversions que Jésus-Christ récompensera par une grande 
prospérité. 

«Le second et le troisième mérite sont mis au passé : Tu as gardé ma pa- 
role, et tu n'as point renié ma foi. 

«Par là il désigne la constance et la persévérance de Ses se rviteurs 
dans Son amour et dans Sa foi. 

«Car, vers la fin des temps du cinquième âge, ceux-ci, ayant peu de force, 
s'élèveront néanmoins contre les pécheurs qui auront nié la foi à cause des biens 
terrestres. Ils s'élève ront aussi contre certains prêtres qui, s'étant laissé sé duire 
par la beauté et par les attraits des femmes, voudront abandonner le célibat. 

«Or, au temps où le démon jouira d'une liberté presque absolue et univer- 
selle et où la plus grande tribulation sévira sur la terre ces serviteurs fidèles, unis 
entre eux par les liens les plus forts, protégeront le célibat en se conservant 
purs au milieu du siècle. 

«lis passeront pour vils aux yeux des homme s et se verront méprisés et 

repoussés du monde’, qui les tou rnera en ridicule. Mais le Sauveur Jésus-Christ 


«ll est des h eures dans la vie où toutes les créatures nous abandonnent. Après 
avoir joui de l'estime publique, il a suffi d'un coup mystérieux de la Providence, par 
exemple un revers de fortune ou une imprudence née parfois d'une excellente in- 
tention, pour abattre une réputation qui semblait inattaquable. En quelques instants 
les amis que l'on croyait les plus intimes et les plus sincères s'écoulent comme de 
l'eau. Tout au plus reçoit-on encore en face certains égards, vieux débris des rela- 
tions d'autrefois ; mais en dessous, c'est la critique et la calomnie. «Après tout, 
cette faillite, murmure-t-on, n'est-elle pas la punition d'une ambition exagérée, 
peut-être de négociations frauduleuses ?... Cette personne d'œuvre qui paraissait 
une sainte, était-elle autre chose qu'une exaltée ?... Et voilà exécutée en quelques 
coups de langue l'oraison funèbre de cette réputation qui a cessé d'être ! Bref, au- 
tour de cette âme humiliée c'est l'isolement moral absolu, c'est la solitude du tom- 
beau. Heureux celui qui sait alors prononcer avec son cœur la grande parole de 
saint Bernard : «Je ne suis jamais moins seul que quand je suis seul !» Jamais la 
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dans Sa bonté , regardera d'un œil propice leur patience, leur industrie, leur cons- 
tance et le ur persévérance, et Il le s récompensera dans le sixième âge en se- 
condant et favorisant leurs efforts dans la conversion des pécheurs et des héré- 
tiques. 


«Parce que tu as peu de force, que tu es méconnu et sans puissance, 
sans richesses et sans gloire ; et parce que la grâce de Dieu ne t'a été donnée et 
distribuée qu'avec mesure ; néanmoins tu as fait les plus grand s efforts dans ton 
zèle et ta charité ardente pour le Saint Nom de Jésus, pour Son Eglise et pour 
le salut des âmes. Voilà pourquoi le Christ, dans Sa miséricorde, viendra enfin à 
ton secours, et ouvrira la porte de la vraie foi et de la pénitence aux hérétiques 
et aux pécheurs. 


«Et cependant tu as gardé ma parole. 

«La parole du Christ est prise ici pour la doctrine spéciale et la connais- 
sance d'un précepte ou d'un conseil qui n'était pas contenu dans l'ancienne loi, et 
qui était tout-à-fait contraire au monde. Or, l'Evangile contient trois paroles de ce 
genre : la première, c'est le précepte de l'amour des ennemis et de la charité fra- 
ternelle. Matth., V. 

«La seconde, c'est le conseil de la continence et du célibat. Matth., XIX, 
12 «ll y en a qui se sont fait eunuques eux-mêmes». 


lumière n'exerce plus librement son empire que quand disparaissent les obstacles 
qui en interceptaient les rayons. 
Quand les créatures nous abandonnent c'est que d ans les plans de Dieu elles 
étaient des obstacles à Son action bienfaisante. Nous devons veiller à notre répu- 
tation et nous en couvrir comme d'un manteau ; mais s'il plaît ensuite à la divine 
Providence de nous en dépouiller, s'il Lui plaît d'être le seul témoin de nos i nten- 
tions et de nos efforts, pourquoi nous troubler ? 
Nous avons l'instinct de la grand eur. C'est bien ; mais qu'e st-ce que la grandeur, 
sinon le voisinage de Dieu ? Eh bien, le moment où les créatures s'éloignent est 
aussi le moment où Dieu s'approche et ainsi l'homme sera d'autant plus élevé qu'il 
aura été plus abaissé. Dans le silence des créatures. Dieu parle... cela suffit ! Dieu 
seul pour témoin de mon innocence, pour confident de mes peines et pour compa- 
gnon de mon abandon ! Dieu seul... et c'est as sez ! Si je suis le rebut des hom- 
mes, je ressemble à Jésus le Grand Privilégié de Dieu ! «ll faut croire, disait le P. 
Passerat, que le ciel m'exauce, puisque la terre m'abandonne!». «L'homme qui me 
veut du mal est souvent et bien plus sûrement un très précieux intermédiaire de 
Dieu. Ce qu'on appelle mal, c'est-à-dire les injures, injustices, calomnies... est sou- 
vent un grand bien. Mais tandis qu'on arrive à supporter les souffrances venues di- 
rectement de Dieu, il est dur de subir celles qui viennent par les hommes. La main 
de Dieu y est moins évidente. O Jésus tourmenté de toutes façons par l'homme, je 
veux dire avec Vous : ces souffrances que me font endurer les hommes sont un 
calice qui me vient de m on Père. L'homme n'est qu'un instrument». (P. Arsène : 
"Aux amis du Cœur Euchari stique de Jésus DIEU ME SUFFIT, "La Revue du 
Cœur Eucharistique", 1912, pp. 63 à 65). 
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«La troisième parole, c'est la patience que nous devons pratiquer. Matth., 
V, 39 : «Si quelqu'un vous a frappé sur la joue droite, présentez-lui encore l'autre. 
Et à celui qui veut disputer en jugement avec vous et vous enlever votre tunique, 
abandonnez encore votre manteau». Or, il est dit dans le texte : Et cependant tu as 
gardé ma parole, c'est-à-dire la parole de la charité fraternelle, du célibat, de la pa- 
tience, de la douceur ; parole que Dieu a prononcée de sa bouche bénie, et qu'il a 
observée Lui-même. 

«Et tu n'as point renoncé à mon nom. Le texte latin dit. Tu n'as point renié 
ma foi. 

«Or on renie la foi le plu s souvent à cause des richesses, des hon- 
neurs et des voluptés. Mais les serviteurs du Christ mépriseront ces trois concu- 
piscences vers la fin du ci nquième âge et ils mèneront une vie humble, sans re- 
chercher les dignités, ni le pouvoir. lls seront méprisés et ignorés des grands, et ils 
s'en réjouiront. Ils sacrifieront leurs revenus pour les pauvres, et pour l'édification 
et la propagation de l'Église catholique qu'ils aimeront comme leur mère. Ils mar- 
cheront dans la simplicité de leur cœur en présence de Dieu et des hommes ; et 
c'est pour cela que leur vie retirée sera considérée comme une folie. 

«La sagesse de ce monde consiste à retenir ce qu'on possède et à l'aug- 
menter; ces vrais fidèles, au contraire, mépriseront les biens et les h onneurs ter- 
restres, et se préserveront de souillures avec les fem mes. Leur conversation sera 
conforme à la sainteté de leur vocation. 

«Lors donc qu'ils verront leurs semblables apostasier et renier la foi 
de Jésus-Christ à cause des richesses, des honneurs et des plaisirs, ils en 
gémiront dans leur cœur devant leur Dieu et ils persévéreront dans les vrais 
principes de la foi catholique. 

«C'est donc avec raison que Jésus-Christ leur adresse ces louanges : Et tu 
n'as point renié ma foi». 
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QUELQUES AUTRES PROPHÉTIES 
QUI CONVERGENT DANS LE MEME SENS. 


MARIE-JULIE JAHENNY donne de sages conseils pour les temps 
très durs que nous allons vivre. Ces documents ont été cités en partie dans /ntroï- 
bo n°62. Ils sont pris dans le livre du Père Roberdel, Les prophéties de La Frau- 
dais. Ed. Résiac, 1974.. Bien que ces prophéties soient partiellement accomplies, il 
est bon de les relire pour confirmer la véracité de celles à venir. 


- Mon vouloir divin est qu’en bien peu de temps l'Eglise romaine connaisse 
la forme de sa sépulture ; mais elle ressuscitera. L'Eglise sera un sépulcre, un 
tombeau de silence et d'abandon. p. 58 

- La religion chaque jour s’affaiblit. Bientôt elle sera désertée presque par 
toute la terre ; mais elle régne ra dans des âmes isolées, poursuivies, frappées 
cruellement et sans pitié....il n’y aura plus de sanctuaires. p. 68 

- Il faudra souffrir de ne rien pouvoir faire avant le temps fixé. Tout va 
entrer dans une horreur effrayante. p. 72 

- Toutes les grandes fortunes s’écouleront. Il ne restera rien : tout sera 
détruit par les hommes et le châtiment. p. 97 

- La France, si belle autrefois, aura perdu son honneur et sa dignité. Elle 
sera envahie par des peuples étrangers sans cœur et sans pitié. Ils déchire ront 
ses enfants, abattront ses enceintes. p. 99 

- Les disciples qui ne sont pas de mo n Evangile seront en gra nd travail 
pour refaire à leur idée et sous l'emprise de l'ennemi, une messe qui renfermera 
des paroles odieuses à mes yeux. p. 99 

- Avant que n'arrive le règne de la résurrection et de la paix, il faut que Sa- 
tan règne à plein, comme un souverain. Il domin era tout. Quand il a ura tout 
conquis ; quand il aura enlevé tous les souvenirs de la foi, effacé les saints tem- 
ples, renversé mon image et ma Croix, son règne ne sera pas long ; mais il arrive- 
ra à ce complet triomphe ; il y arrivera par d’odieux procédés. 

- L'Eglise sera privée du Chef suprême qui maintenant la gouverne. Pour 
un temps assez long, l’Église sera e xilée de toute prière, de tout office, exilée 
de Dieu et de ses élus. p. 118. 

- Je vois couler des yeux de l'Eglise, des larmes d’angoisse...Elle sera li- 
vrée à tous les scandales, à toutes les profanations. 

- Après que l'étendard de l'enfer aura triomphé quelques mois, l’étendard 
du Seigneur se relèvera à son tour pour triompher aussi, mais...il retombera en- 
core. Dans cette seconde chute, l'effet sera si grand que la plus grand e partie du 
peuple vivra, comme autrefois, sans prêtre, sans messe, sans réception du Corps 
adorable. p. 121. 

- Mes enfants, si vous sa viez combien est petit le nombre de ceux qui 
soutiennent la foi ! Si vous saviez combien ce nombre sera contredit, raillé, insulté, 
tourné en dérision ! p. 140 

- Les vrais prêtres seront en nombre très petit. 
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- En plusieurs villes de F rance se tiendront des réunions de pasteurs très 
nombreux, au sujet d'un appel fait pa r une loi imp ie et coup able. Mes enfants, 
parmi ces nombreux apôtres de France, je n’en compte que trois qui seront abso- 
lument dignes et qui se déclareront hautement, en public et avec volonté formelle, 
pour le côté que je préfère, pour le côté que je veux, malgré la grande opposition 
des hommes. p. 151. 

- Je vois entrer dans cette religion coupable, sacrilège, infâme, en un mot 
semblable à celle de Mahomet...j"y vois entrer des évêques. Je les y vois marcher, 
la tête levée, le cœur sans aucune réflexion pour moi et pour le s autres âmes qui 
pleurent dans la désolation. En voyant ces évêques, beaucoup, beaucoup et à leur 
suite tout le troupeau, le troupeau tout entier, et sans hésitation se précipiter dans 
la damnation et l'enfer, mon Cœur est blessé à mort comme au temps de ma Pas- 
sion. ..Il en reste si peu que, si je vous en disais le chiffre, vos cœurs resteraient 
inconsolables. p. 153 

- Sous ma garde vigilante, un abri vous est assuré. J'ai promis de garder 
les familles entières qui resteront à me prier ensemble sous le firmament qui, pro- 
chainement, sera sans lumière. p. 178. 

- Dans la nuée, je regarde l'univers menacé qui n’a pas dix-huit mois avant 
que la colère de Dieu ne montre sa puissance. Mais, avant cette époque, l’enfer 
sur pied aura renversé tout ce qui fait vivre spirituell ement... Mon peuple, les lois 
vont prendre leur détermination et la France, avant deux ans - je te donnerai le jour 
fixé - avant deux ans, la France presqu'’entière sera devenue «mahomète» et sans 
religion. p. 193 

- L'Eglise s'éteindra, comme la vie du corp s des chrétiens ; mais elle res- 
suscitera au milieu des épreuves, et son triomphe est assuré. p. 241 

- L'Eglise restera vacante de longs mois. P. 217 

- Une maladie mortelle qui ne sera nullement soulagée par l’art humain. 
Beaucoup d'ennemis de Dieu en seront frappés ; beaucoup de justes en seront at- 
teints. Cette maladie sera si forte, si étendue, qu'elle sera une véritable calamité. 
p. 227 

- Cette terrible punition doit arriver dans les années qui finiront le siècle...p. 
228 

- Peuple fidèle, tous les jours, maintenant, attends l'heure du Seigneur, et 
celle de la terre aussi, car l'heure de la terre sera plus redoutable encore que celle 
du ciel. La miséricorde se trouve en haut ; sur te rre, la haine est implacable et 
sans miséricorde. - Plusieurs temple s seront possédés par ces monstres infer- 
naux qui y cé lébreront l'office de Satan, sur l'autel même où reposait le Saint des 
Saints. Ces impies autant qu'ils le pourront, forceront tous les chrétiens à y assis- 
ter. Tout dans ces infernales cérémonies sera contre la foi et contre les lois sain- 
tes. p. 261. 

- La manière infâme à la quelle l'Enfer veut soumettre la célébration du 
Saint-Sacrifice. p. 267 

- Je vois que, pendant un temps assez long, tout Saint-Sacrifice sera inter- 
dit...ll ne restera aucun vestige du Saint-Sa crifice, aucune trace apparente de foi. 
La confusion sera partout. Le peuple sera dispersé, comme fou sous la douleur et 
le meurtre. Ce sera pis qu’à toute époque passée. Beaucoup auront encore la foi, 


62 


mais elle ne sera pas as sez forte pour résister, quand ils verront ce que n ul ne 
peut se figurer. p. 268. 

- Toutes les œuvres, approuvées par l’Église infaillible, un moment 
cesseront d’exister telles qu’elles sont aujourd’hui. 

- Ma parole est terrible pour l'avenir dans les connaissances mystérieuses 
que je vous fais passer. 


Mais ne vous désolez pas. Il n’y a que ceux qui n’ont pas la foi qui se déso- 
lent. p. 279 


Elle parle souvent "d’une loi terrible et inique, qui amènera beaucoup de 
défaillances dans les ran gs des derniers catholiques. Ceux qui voudront re ster 
fermes dans leur foi subiront de nombreux tourments". 

Il n’est pas déraisonnable de penser qu'il s'agira d'une loi nous assimilant 
à une secte et qui, sans hasard, sera terrible pour nous. 


LE CARDINAL PIE, "mon maître" disait saint Pie X, pro phétisa lui- 
même, et voici quelques textes qu'il semble bien utile de relire en ces temps. 


Tome 3, pages 522 et sv. : « II faut être de son pays : Oui, et mille fois oui 
surtout quand ce pays c'est la France. Or, vous serez davantage de votre pays, 
M.F., à mesure que vous serez plus chrétiens. Est-ce que la France n'est pas liée 
au christianisme par toutes ses fibres ? N'avez-vous pas lu, en tête de la première 
charte française, ces mots tant de fois répété s par l'héroïne d'Orléans : « Vive le 
Christ qui est roi des Francs » ? N'avez-vous pas lu le testament de saint Remy, le 
père de notre monarchie et de toutes ses races régnantes ? N’avez-vous pas lu les 
testaments de Charlemagne et de saint Louis, et ne vous souvenez-vous pas 
comment ils s'expriment concernant la sainte Eglise romaine et le vicaire de Jésus- 
Christ ? Le programme national de la F rance est là ; on est Français quand, à 
travers les vicissitudes des âges, on demeure fidèle à cet esprit. 

«Je veux le dire bien haut, M.F. : aujourd’hui plus que jamais, la princi- 
pale force des méchants, c’est la faiblesse des bons, et le nerf du règne de Sa- 
tan parmi nous, c’est l’énervation du christianisme dans les chrétiens... 

«Cette épreuve est-elle prochaine, est-elle éloignée : nul ne le sait, et je 
n'ose rien augurer à cet égard ; car je partage l'impression de Bossuet, qui disait : 
«Je tremble en mettant les mains sur lavenir ». Mais ce qui est certain, c'est qu’à 
mesure que le monde approchera de son terme, les méchants et les sé ducteurs 
auront de plus en plus l'avantage... On ne trouvera quasi plus la foi sur la terre, 
c'est-à-dire, elle aura pr esque complètement disparu de to utes les insti tu- 
tions terrestres. Les croyants eux-mêmes oseront à peine faire une p rofession 
publique et sociale de leurs croyances. La scission, la séparation, le divorce des 
sociétés avec Dieu, qui est donné par saint Paul comme un signe précurseur de la 


fin ira se consommant de jour en jour. L'Eglise, société sans doute toujours vi- 
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sible, sera de plus en plus ramenée à des proportions simplement individuel- 


les et domestiques .» 


Tome 4, pages 66 et 67 : « Pardonnez à l'énergie de mes paroles. Est-ce 
qu'on peut demeurer de sang-froid en présence de toutce qui s’accomplit au- 
jourd’hui dans le monde ? Est-ce que des profondeurs de la conscience oppressée 
des pasteurs il ne s'échappe pas, à certaines heures, des cris que les circonstan- 
ces commandent et qu’elles expliquent ? Les prophètes du Très-Ha ut ont-ils le 
droit de se taire, quand toutes les limites de l’iniquité sont franchies, quand la co- 
gnée est au pied de l’arbre séculaire de la papauté, quand la morale universelle 
est publiquement bafouée, quand le brigandage semble être d evenu le nouveau 
droit des peuples ? La postérité n’accusera-t-elle pas plutôt l'excès de notre modé- 
ration prolongée, et n'est-il pas à craindre que l'autorité des grands docteurs ne 
nous reproche d’avoir oublié la mesure dans laquelle les serviteurs de Dieu doivent 
toujours mêler la liberté à la soumission ? … [les t temps de parler, dirai-je, parce 
que le temps de se taire est passé... Que les pasteurs élèvent la voix, parce que 
Satan s’est transformé en ange de lumière. 

«... Maintenant nous luttons contre un persécuteur qui trompe, contre un 
ennemi qui n'emploie d’autres armes que celles de la ruse et de la séduction... » 

«.. Je tele dis , ô Cons tance : tu c ombats contre Dieu, tu s évis contre 
l'Eglise, tu sacrifies la rel igion, tu régis en tyran n on plus seulement les choses 
humaines, mais les choses divines. Tu feins d’être chrétien, et tu es pour le Christ 
un ennemi d’une nouvelle sorte. Tu préviens l’antéchrist, et tu prélu des sourde- 
ment à ses mystères d’iniquité. Et en tout cela, persécuteur plus raffiné que tes 
devanciers, tandis que tu opères tant de maux, tandis que tu entraînes tant de dé- 
fections, tu n'as pas l’odieux de faire des martyrs, et tu nous enlèves la palme des 
morts glorieuses ». ° 


Tome 6, pages 573 et sv. : « ...Car, il faut bien le dire, à mesure que les 
sociétés divorceront avec le christianisme, le rôle des hommes de bien, des hom- 
mes de foi, deviendra de plus en plus impossible. Entendez encore notre saint 
docteur” : il parle de ces derniers temps, dont Notre-Seigneur a désigné l'approche 
et signalé le caractère par la comparaison du figuier dont les branches commen- 
cent à s’attendrir. “En effet, dit-il, on saura que l’antéchrist commence à poindre, à 
pousser : Antichristus autem frondescere noscetur; le bourgeonnement de 
l’antéchrist se fera connaître en ce qu'on verra les hommes de mal tressailli r et 
comme verdoyer : Antichristus autem frondescere quadam peccatorum exultan- 
tium viridate noscetur. Car il y aura alors une fleu r des malhonnêtes, une élite des 


1 Dans ce sermon, pages 514-516, le Cardinal Pie aborde le problème de la théo- 
cratie, information donnéepour répondre à des bêtises régulièrement écrites sur ce 
sujet. 
? Le cardinal Pie dans ces deux paragraphes cite saint Hilaire dans son ouvrage 
contre Constance. Nihil novi sub sole. 
sl s’agit de saint Hilaire. 
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tarés ; et tout l'avantage, et toute la fave ur, et tout le crédit sera pour les profanes” 
: Erit enim tum flos criminosorum, et honor facinorosorum, et gratia profanorum. 

«Tout le texte que je viens de dire est digne de remarque ; le dernier coup 
de pinceau exprime au naturel certaines dispositions, certaines tendances qui ne 
sont pas étrangères à notre temps : et gratia profunarum. Chez tous les peuples 
du monde, le sacré avait été placé au- dessus du profane ; et, dans toutes les na- 
tions chrétiennes, l'ordre sacerdotal avait obtenu la prééminence. En ces temps-là 
au contraire, la suprême injure pour un homme du monde, et le motif irrémissible 
d'exclusion sera d’être réputé et qualifié clérical ; tandis que la meilleure chance, le 
titre principal aux faveurs, aux dignités, ce sera, pour un baptisé, d’avoir con servé 
aussi peu que possible le souci de son baptême, et en se plaçant dans la sphère 
de la libre pensée, de la morale indépendante, d’avoir pris rang parmi les profanes. 
Que dis-je ? il se fera comme une religion nouvelle, au sein de laquelle le profane 
deviendra en quelque sorte sacré, et s’arrogera une mission transcendante. Le ca- 
ractère propre de cette génération sera d’être anti-sacerdotale, selon cette parole 
du Seigneur à son prophète : Populus enim tuus, sicut hi qui contradicunt sacerdo- 
t. Contredire, aboyer au prêtre, sera la gloire à cette époque : gloire tristement 
acquise et durement payée. 


«Or M.T.-C.F., quel sera le devoir de l'Eglise en ces temps-là ? Il ne man- 
quera point d'enfants du mensonge, de fils qui n e veulent pas entendre la loi de 
Dieu : filii mendaces, filii nolentes audire legem Dei ; il ne manq uera pas même 
d'hommes honnêtes, mais pusillanimes, qui diront aux voyants : Ne voyez pas : qui 
dicunt videntibus : Nolite videre ; et à ceux qui reg ardent : Ne regardez pas pour 
nous à ce qui est selon l’ordre : et aspicientibus : Nolite aspicere nobis quæ recta 
sunt. Ce qui est dans l’ordre, nous ne pouvons plus le porter. Parlez pour nous dire 
les choses qui nous plaisent : Loquimini nobis placentia ; et, si vous ête s les 
voyants, que ce soit pour voir avec nous, comme nous, et pour consacrer nos er- 
reurs : Loquimini nobis placentia, videte nobis errores”… 


Tome 7, pages 361 et sv. : «... Mais le dernier mot de la ruine n’est pas dit. 
Le jour où la papauté serait jetée hors de la place que Dieu lui a marquée, atten- 
dez-vous à un ébranlement tel qu'il ny en a pas eu depuis l'heure du Calvaire...si 
l'heure de l’agonie sonne de nouveau pour le Christ dans la personne de son vi- 
caire, si le chef de la chrétienté est frappé de mort civile, il y aura pour la terre des 
commotions, des secousses, des convulsions, sans pareilles ; car, quelques soient 
les dimensions de notre planète, elle n’a point de place pour un tel mort....la terre 
sera donc tremblante sur sa base et agitée dans ses entrailles, elle ne retrouvera 
pas son assiette, jusqu’à ce qu’une secousse favorable ait réparé la perturbation et 
le désordre apportés à l’équilibre politique du monde chrétien par la disparition de 
son chef. 


1 Carton peuple est comme ceux qui auraient un procès avec le prêtre. Osée, IV,4. 
Note de Crampon : Un procès avec le prêtre : contredire arrogamment un prêtre 
était considéré comme un acte impie et criminel (Deut, XVII, 8-13.). 
? Isaïe, XXX, 10. 
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«Cette réparation viendra. Ce qu’un choc funeste a renversé, un choc meil- 
leur le relèvera ». 


SAINT FRANÇOIS D’ASSISE, fit en 1226 une prophétie très impor- 
tante, jamais traduite en français. On y retrouve le mot exterminateur déjà utilisé 
par Holzhauser pour définir Luther qui "se glorifiait lui-même de ce nom". II semble 
que cette prophétie gêne certains. Citée depuis plus de 750 ans dans toutes les 
éditions franciscaines, elle aurait été expurgée depuis bien longtemps s'il y avait eu 
un doute sur son authenticité. 


B.P. FRANCISCI PRÆDICTIO. 


Opera Omnia S. FRANCISCI ASSISIATIS, col.430 Paris Imp. Bibliothèque écclé- 
siastique 1880 


Magnum in Ecclesia schisma et tribulationem futuram. 


Paulo ante mortem convocatis fratribus, de tribulationibus futuris eos admonuit, di- 
cens : « Viriliter agite, fratres, confortemini, et sustinete Dominum. Magna tribulationis et af- 
flictionis adesse festinant tempora, in quibus temporaliter et spiritualiter perplexitates et dis- 
crimina inundabunt, caritas multorum refrigescet, et s uperabundabit malorum iniquitas. 
Dæmonum potestas plus solito solvetur, nostræ Religionis et aliarum puritas immaculata de- 
formabitur, in tantum quod vero Summo Pontifici et Ecclesiæ Romanæ paucissimi ex Chris- 
tianis vero corde et caritate perfecta obedient : Aliquis non cononice electus, in articulo tribu- 
lationis illius ad Papatum assumptus, multis mortem sui erroris sagacitate propinare molie- 
tur. Tunc multipli-cabuntur scandala, nostra dividetur Religio, plures ex aliis omnino frange- 
tur, eo quod non contradicent, sed cons entient errori. Erunt opiniones et schismata tot et 
tanta in populo, et in religios is, et in cleric o, quod nisi abbreviarentur dies illi juxta verbum 
Evangelicum ( si fieri posset ) in errorem in ducerentur etiam electi, nisi in tanto turbine ex 
immensa misericordia Dei regerentur. Regula et vita nostra tunc a quibusdam acerrime im- 
pugnabitur. Supervenient tentationes immensæ. Qui tunc fuerint probati, accipient coronam 
vitæ. Væ autem illis, qui de sola spe religionis confisi tepescent, non resistent constanter 
tentationibus, ad probationem electorum permissis. Qui vero spiritu ferventes ex caritate et 
zelo veritatis adhæredunt pietati, tanquam inobedientes et schismatici persecutiones et inju- 
rias sustinebunt. Nam perse quentes eos a malignis spiritibus agitati, magnum esse obse- 
quium Dei dicent, tam pestilentes homines interficere et delere de terra. Erit autem tunc re- 
fugium afflictis Dominus, et salvabit eos, quia speraverunt in eo. Et ut suo capiti conformen- 
tur, fiducialiter agent, et per mortem, vitam mercantes æternam, obedire Deo magis quam 
hominibus eligent ; et m ortem, nolentes consentire falsitati et perfidiæ, nullatenus formida- 


"Comme Lucifer, le roi des ténèbres trouva dans Luther un instrument utile pour 
l'exécution de ses plans, il le choisit pour chef dans la guerre d'extermination qu'il 
allait déclarer à l'Eglise latine. Lucifer donna à ce moine, pour le diriger, un docteur 
d'une malice et d'une a stuce consommée, que saint Jean appelle avec raison 
l'ange de l'abîme et le d octeur de tous les hérésiarques, comme on l'a vu plus 
haut, et dont le nom en latin signifie Exterminateur. Or, on sait que Luther se glori- 
fiait souvent lui-même de ce nom qui lui convient en effet." 
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bunt. Veritas tunc a quibusdam prædicatoribus operietur silentio, ab aliis conculcata negabi- 
tur. Vitæ sanctitas a suis professoribus habebitur in derisum, quare dignum non pastorem, 
sed exterminatorem mittet illis Dominus Jesus Christus ». 


PREDICTION DE SAINT FRANÇOIS D'ASSISE. 
Un grand schisme dans l'Eglise et une future tribulation. 


Ayant convoqué ses frères peu de temps avant de mourir (1226) illes a 
avertis des tribulations futures , disant: « Mes frères agissez avec force, ayez de la 
fermeté et soyez dans l'attente du Seigneur. Une grande époque de tribulations et 
d’affliction dans laquelle de grands périls et des embarras temporels et spirituels 
pleuvront, la charité d’un grand nombre se refroidira et l’iniquité des méchants su- 
rabondera. Le pouvoir des démons sera plus grand que d'ordinaire, la pureté im- 
maculée de notre congrégation religieuse et des autres sera flétrie, au point que 
très peu parmi les chrétiens voudront obéir au vrai Souverain Pontife? et à l'Eglise 
Romaine avec un cœur sincère et une charité parfaite. Au moment décisif de cette 
crise, un personnage non canoniquement élu, élevé à la Papauté, s’efforcera 
avec adresse de communiquer à beaucoup le poison mortel de son erreur. Alors 
les scandales se multiplieront, notre congrégation religieuse sera divisée, plusieurs 
parmi les autres seront complètement détruites, parce que leurs membres ne 
s’opposeront pas mais consentiront à l'erreur. Il y aura tant et de telles opinions et 
divisions dans le peuple, et chez les religieux et chez les clercs que si ces jo urs 
mauvais n'étaient abrégés, comme l'annonce l'Evangile, même les élus tombe- 
raient dans l'erreur ( si cela se pouvait ), si dans un tel ouragan ils n'étaient pas 
protégés par l'immense miséricorde de Dieu. Alors notre Règle et notre manière de 
vivre seront attaquées très violemment par certains. D’effroyables tentations sur- 
viendront. Ceux qui auront été très éprouvés en bien recevront la couronne de vie. 
Malheur éternel à ceux qui s’attiédiront en mettant leur seule espérance dans leur 
vie de religion, qui ne ré sisteront pas fermement aux tentations permi ses pour 
l'épreuve des élus. Ceux qui dans la ferveur de l'esprit s’attacheront à la piété avec 
charité et le zèle de la vérité, recevront des persécutions et des injures comme dé- 
sobéissants et schismatiques. Car leurs persécuteurs, ai guillonnés par les esprits 
mauvais diront que c’est faire un grand hommage à Dieu de tuer et de faire dispa- 
raître de la terre des hommes si mauvais. Alors le Seigneur sera le refuge des af- 
fligés et il les sauvera parce qu'ils auront espéré en lui. Et alors pour se conformer 
à leur Chef, ils agiront se lon la Foi et ils choisiront d'obéir à Dieu plutôt qu'aux 
hommes, gagnant par la mort la vie éternelle. Ne voulant pas consentir à l'erreur et 
à la perfidie, ils ne craind ront absolument pas la mort. Alors la vérité se ra tenue 
dans le silence par certains prédicateurs alors que d’autres la foulant aux pieds la 
nieront. La sainteté de vie sera tenue en dérision par ceux qui la professent exté- 
rieurement, c’est pourquoi Notre Sei gneur Jésus-Christ leur enverra non pas un 
digne pasteur, mais un exterminateur” ». 
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1. Embarras : état de perplexité où l'o n se trouve lorsqu'on ne sait quel 
parti prendre, ni par qu elle voie se tire r d’une position difficile. Gêne, malaise où 
l'on se trouve, quand on ne sait que dire ni que faire. 

2. Donc : beaucoup parmi les chrétiens voudront obéir à un faux souverain 
pontife. 

3. Exterminer : anéantir. Ce qu’avai t compris Monseigneur Lefebvre en le 
traitant d’antichrist. 


On nous a objecté que cette prophétie pouvait s'appliquer à la période du 
grand schisme d'Occident. Pour toute personne connaissant bien cette époque et 
la nôtre, ile st évident que cette prophétie est bien pour notre temps. Lors du 
schisme d'Occident, plusieurs des critères exposés, comme l’annonce d’un exter- 
minateur ou la perte de la Foi ne se sont pas réalisés. De plus pourquoi la trouve-t- 
on dans une édition des Opera Omnia de 1880 ? N'avait-on pas étudié sérieuse- 
ment le problème avant ? Cet argument nous semble définitif contre les contradic- 
teurs de la prophétie. 


ELISABETH CANORI MORA eut des visions capitales sur les évé- 
nements actuels. Née à Rome, le 21 novembre 1774, de parents illustres, elle fut 
mariée à Christophe Mora, avocat à la Cour romaine, dont elle e ut plusieurs en- 
fants. Malgré les peines qu'elle éprouva de ceux-ci, mais surtout de son mari, elle 
marcha par la grâce du Seigneur, dans la voie des plus hautes vertus, et arriva au 
degré le plus élevé dans la vie contemplative, c'est-à-dire, jusqu'à l'union mystique. 
Elle entra, en 1820, dans le Tiers-Ordre séculier des Trinitaires-Déchaussés, et, le 
3 février 1825, elle mourut dans la Ville-Éternelle, en grande réputation de sainteté, 
à l'âge de cinquante ans. Alors Christophe Mora se convertit, comme l'avait prédit 
sa sainte femme. Il entra dans les ordres sacrés, fut ordonné prêtre, et mourut Mi- 
neur-Conventuel. 

Le procès de la béatification d'Élisabeth, introduit devant la Cour de Rome, 
rapporte qu'elle opéra beaucoup de guérisons miraculeuses, et qu'elle délivra le 
comte Jean-Marie de Mastaï-Ferretti, aujourd'hui Pie IX, des attaque s d'épilepsie 
qui s'opposaient à son admission dans l'état ecclésiastique. C'est donc à tort que 
des écrivains attribuent cette guérison à la bénédiction du Pape Pie VII. 


Dieu avait choisi Élisabeth comme une victime de propitiation pour Son 
Église, capable d'arrêter les vengeances divines que provoquent les iniquités des 
hommes. Voici un trait caractéristique de cette puissance d'expiation et d'interces- 
sion qu'il est important, à cette heure, de faire ressortir. 


Le 24 janvier 1819, cette vénérable servante de Dieu fut avertie, dans son 
oraison, de se tenir prête au combat qu'elle allait soutenir pour l'Église, pour le 
Pape et pour les pécheurs. Alors Dieu permit que les démons se déchaînassent en 
grand nombre contre Élisabeth et qu'ils la déchirassent de mille horribles manières. 
Tant de tourments l'avaient rendue aveugle ; elle ne pouvait ouvrir la bouche, son 
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palais était en lambeaux. Ses joues étaient brûlées, sa tête presque détachée du 
tronc et tout son corps pénétré, pour ainsi dire, du feu de l'enfer. Les angoisses de 
son âme étaient inexprimables. L'état de cette sainte femme était une sorte d'ago- 
nie. Toutefois le Seigneur ne cessait de la consoler intérieurement : II lui faisait por- 
ter chaque jour par un ange la Sainte Eucharistie, et soudain Notre-Seigneur se 
présentait devant les yeux d'Élisabeth sous la figure de la divine Hostie. Par ce 
moyen, elle était de plus en pluse ncouragée à s'offrir généreusement en h olo- 
causte pour suspendre les effets de la justice de Dieu. 

Élisabeth avait un inénarrable besoin d'être ainsi réconfortée. Sans ce se- 
cours céleste elle serait morte sous les coups des esprits infernaux, car, dans leur 
fureur, ils allèrent jusqu'à la clouer sur une croix et lui percer le cœur avec une 
lance ; ce qui la fit tomber dans un évanouissement qui paraissait mortel. Pendant 
cette agonie, Notre-Seigneur apparut rayonnant de lumière devant Sa généreuse 
épouse, Il la détacha lui-même de la croix et la guérit instantanément de toutes ses 
plaies. Il lui donna même un avant-goût de la vision béatifique. La sainte Vierge la 
visita également, puis saint Pierre, saint Paul et d'a utres saints. Elle était comme 
noyée dans un océan de délices célestes. Alors Jésus lui dit entre autres choses : 

«Ton sacrifice a fait violence à Ma justice irritée ; Je suspends le châ- 
timent et laisse agir Ma miséricorde. Les chrétiens ne seront pas dispersés, 
ni Rome privée de ses Pontifes. Je réformerai Mon peuple et Mon Église. 
J'enverrai des prêtres zélés et Mon esprit renouvellera la face de la terr e. Je 
rendrai la ferveur aux Ordres religieux et Je donnerai à mon Église un n ou- 
veau Pasteur rempli de Mon esprit ; par son zèle il sanctifiera Mon troupeau». 


Ce trait parle haut ; il nous enseigne donc que les âmes saintes, les âmes- 
hosties peuvent fléchir la colère de Dieu et détourner les calamités que méritent 
nos innombrables prévarications, ainsi qu'il est confirmé par ces paroles de Notre- 
Seigneur à Marie Lataste : «Ma fille, il est quelquefois assez d'une âme qui se 
présente devant Dieu dans la crainte et le tremblement, et qui lui adresse ses sup- 
plications, pour arrêter son bras vengeur déjà levé contre une nation tout entière». 


Nous allons maintenant reproduire une vision symbolico-prophétique des 
plus menagçantes contre les méchants, en même temps que des plus consolan- 
tes pour les bons, puisqu'elle annonce le triomphe futur de l'Église après des 


châtiments effroyables. 


En l'année 1820, le jour de la fête de saint Pierre, comme je priai s, dit Éli- 
sabeth, pour les nécessités de l'Église et la conversion des pécheurs, parmi les- 
quels j'occupe la première place, je fus ravie en esprit et placée tout près de Dieu. 
Par une lumière infinie, je fus si intimement unie à Lui que je n' eus plus le senti- 
ment de moi-même. La douce impression de l'amour de Dieu me remplit d'une joie 
et d'une satisfaction inexprimables. Cependant mon âme restait calme au milieu de 
ces divines tendresses, lorsqu'il me sembla voir le ciel s'ouvrir et en descendre le 
Prince des Apôtres, saint Pierre, environné d'une gloire et d'un grand nombre d'es- 
prits célestes qui chantaient des cantiques. Le Bienheureux était revêtu de ses ha- 
bits pontificaux. Il tenait en main le bâton pastoral et s'en servit p our tracer sur la 
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terre une immense croix ; en même temps les anges chantaient ces paroles du 
psalmiste : Constitues eos principes super omnem terram, etc. Vous les établirez 
princes sur toute la terre’. 

Après cela l'Apôtre toucha avec son bâton les quatre extrémités de la 
croix, et au même instant apparurent quatre beaux arbres chargés de fleurs et de 
fruits. Ces arbres mystérieux avaient la forme d'une croix ; une lumière splendide 
les entourait’. Alors je compris dans l'intime de mon âme que saint Pierre avait fait 
croître ces quatre arbres symboliques pour servir de lieu de refuge aux troupeaux 
des fidèles amis de Jésus-Christ et les préserver du châtiment épouvantable qui 
mettra la terre sens dessus dessous”. 


1 Le rédacteur des Ann. de la Sainteté au XIX° siècle explique ce passage en ces 
termes : «Cette croix mystérieuse, que l'apôtre saint Pierre fait sur la terre, est | e 
signe des épreuves qui viendront sur tous les élus de Dieu. Les choses seront tel- 
les que la tribulation fondra sur tous ceux qui aimeront le bien. Personne ne pourra 
échapper à l'effet de ce signe, et quiconque s'efforcera de vivre selon la foi et 
l'Évangile sera assuré de trouver l'épreuve sous ses pas. 
«Combien ce signe se réalise dans les temps où nous vivons ! Il est facile de cons- 
tater que ceux qui aiment Dieu et sont fidèles d ans la foi sont so umis à l'épreuve 
dans la mesure exacte des desseins célestes envers eux. La tribulation n'épargne 
personne, ni le Souverain-Pontife, ni les roi s, ni les évêques, ni les religieux : il 
n'est fait aucune exception pour aucune classe, sexe ou condition. La croix est sur 
tous, plus ou moins, en ra pport précis et dans la proportion des vues de Dieu, la 
grandeur des faveurs reçues du Ciel et la correspondance à la grâce. L'épreuve at- 
teint de mille manières les enfants de Dieu dans notre époque, tantôt sous la forme 
de maladies, de souffrances variées et sans nombre, tantôt par des pertes de for- 
tune et autres accidents divers qui nous font déchoir d'une situation acquise. Il y en 
a qui sont dans la tribulation par l'autorité qui leur fait sentir le poids de sa force, 
d'autres par des attaques de la p art du prochain à l'égard de l'honneur et autres 
choses. Il semble qu'il est permis de dire qu'en ce moment la croix est sur toutes 
les âmes fidèles ; plus on regarde autour de soi et au loin, plu s on constate que 
l'épreuve pèse sur toute chair parmi ceux qui servent Dieu. Mais, hâtons-nous de 
dire que c'est là une bénédiction ; ceux qui sont dans l'épreuve sont marqués par 
saint Pierre pour avoir une part spéciale à la protection divine», comme l'annonce 
la suite du texte. 
? Ces fleurs et ces fruits fig urent les dons spirituels qui arrivent en abondance aux 
âmes qui ont soutenu avec patience et générosité les croix, les tribulations et les 
épreuves, car celles-ci sont des moyens de sanctification que Dieu ménage à Ses 
créatures pour les épurer, les embellir, les combler de Ses bénédictions et de Ses 
faveurs. Nous devons donc avoir d'autant plus de confiance dans la protection 
d'En-Haut que nous aurons été chargés d'un grand nombre de croix et que nous 
les aurons acceptées chrétiennement. 
$ II ne faut pas s'imaginer que ces arbres et ces lieux de refuge, figurent des cho- 
ses matérielles et des endroits particuliers où la protection de Dieu se manifestera 
de préférence. Ces symboles ont un sens spirituel qu'il est essentiel de bien saisir. 
Ainsi 
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Tous les bons chrétiens seront donc abrités sous ces arbres, ainsi que 
les religieux et les religieuses qui auront fidèlement conservé dans leur cœur l'es- 
prit de leur Ordre. Je dis la même chose à l'égard des bons ecclésiastiques sécu- 
liers et des autres personnes de toute classe qui auront gardé la foi dans leur cœur 
; ils seront tous sauvés’. Mais malheur aux religieux, malheur aux religieuses qui 
n'observent pas leur règle ! Trois fois malheur à eux ! car ils seront tous frappés du 
terrible châtiment. Je dis la même chose aux ecclésiastiques séculiers et aux gens 
du monde qui se livrent à la volupté et qui suivent les fausses maximes des idées 
modernes qui sont opposées aux saintes maximes de l'Évangile. Ces malheureux 
qui nient la foi de Jé sus-Christ par leur conduite scandaleuse, périront sous le 
poids du bras vengeur de la justice de Dieu ; aucun d'eux ne pourra s'y soustraire. 

Je vis les bons chrétiens, qui avaient cherché un refuge sous ces arbres 
mystérieux, sous la forme de belles brebis confiées à la garde de saint Pierre, leur 
bon Pasteur, lui témoigner la plus humble et la plus respectueuse obéissance. 
Dès que le Prince des Apôtres eut mis le troupeau de Jésus-Christ en sûreté, il 
remonta au Ciel, accompagné de la troupe des anges. A peine étaient-ils disparus 
que le ciel se couvrit de nuages tellement denses et sombres qu'il était impossible 
de les regarder sans effroi. Soudain, il s'éleva un vent terrible et impétueux dont 


1° les arbres mystérieux représentent les mérites de Jésus-Christ, et par ce ux-ci 
les bénédictions célestes accordées aux âmes qui auront voulu profiter des épreu- 
ves semées sur le chemin de la vie. Il importe peu de fuir, car le danger pourra 
se trouver dans le lieu même où l'on cherchera un abri. Le point capital est donc de 
s'efforcer à mériter le secours du Ciel en résistant aux influences mortelles du 
monde et aux suggestions de Satan en pratiquant les devoirs de la religion, cha- 
cun selon sa vocation ; 
2° le lieu de refuge c'est tout lieu de la terre, sans exception, où l'Esprit du Sei- 
gneur nous aura conduits, où la Volont é de Dieu nous aura appelés. Quant aux 
châtiments, ils éclateront lorsque tout sera prêt pour le salut de ceux qui doivent en 
être préservés. 
‘Ainsi ceux qui ont souffert pour Dieu et pratiqué la vertu seront préservés des 
châtiments ; car, dans le plan divin, ils doivent être les instruments de la régénéra- 
tion sociale et du triomphe universel de l'Église. Le texte, en disant "ils seront tous 
sauvés", ne doit pas être pris à la lettre, car il serait erroné de croire que, parmi les 
âmes saintes et les bons chrétiens, il n'y aura aucune victime, attendu que Dieu se 
réserve toujours des hosties d'agréable odeur quand Sa justice l'oblige à frapper 
l'humanité. Mais, comme la grâce divine se plaît longtemps à l'avance à préparer 
des âmes héroïques remplies de l'esprit d'immolation et s'efforçant de reproduire le 
divin modèle, soyons assurés que ces âmes choisies par une prédilection de Dieu, 
feront joyeusement et spontanément le sacrifice de leur vie dans le but d'atténuer 
les châtiments, de hâter l'exaltation de l'Église et d'obtenir la conversion des hom- 
mes. Méditons ces admirables paroles de Bossuet : "Dans ces terribles châtiments 
qui font sentir Sa puissance à des nations entières, Dieu frappe souvent le juste 
avec le coupable. Les mêmes coups qui brisent la paille séparent le bon grain : l'or 
s'épure dans le même feu où la paille est consumée, sous les mêmes châtiments 
par lesquels les méchants sont exterminés, les fidèles se purifient". 
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le sifflement ressemblait au rugissement d'un lion en fureur. L'écho de ce bruit 
épouvantable retentissait par toute la terre. L'effroi et la terreur se répandront non 
seulement parmi les hommes, mais aussi parmi les animaux". 

Tous les hommes seront en révolution les uns contre les autres et s'en- 
tre-tueront sans pitié. Durant cette guerre sanglante, la main veng eresse de Dieu 
tombera sur ces malheureux ; et par Sa puissance, Il punira leur orgueil et leur 
présomption. Il emploiera les puissances de l'enfer” pour exterminer ces impies et 
ces hérétiques qui voulaient renverser l'Église et la détruire jusque dans ses 
bases. Ces présomptueux croyaient, dans leur impiété, pouvoir renverser Dieu de 
Son trône ; mais le Seigneur méprisera leurs artifices, et, par un effet de Sa main 
toute-puissante, Il punira ces impies blasphémateurs en donnant aux puissances 
infernales la permission de sortir de l'enfer. D'innombrables légions de démons 
parcourront la terre et exécute ront les arrêts de la justice divine $ par les grands 
désastres qu'ils occasionneront. lls attaqueront tout et nuiront aux hommes, aux 
familles, aux propriétés, aux productions alimentaires, aux villes, aux villages ; rien 
de ce qui se trouve sur la terre ne sera épargné. 


ÎCe passage se rapporte évidemment : 1° aux ténèbres des trois jours et des trois 
nuits annoncées par la Vén. Taïgji ; 2° au fléau prédit par le P. Clauti ; 3° au moyen 
imprévu que se réserve la Providence, selon le P. Coma ; 4° à l'orage extraordi- 
naire dont parle Marianne de Blois ; 5° au moyen imprévu dont il est question dans 
la prophétie de sainte Catherine de Sienne ; 6° et à toutes les a utres prédictions 
relatives au grand coup du Ciel qui a mènera le triomphe mi raculeux de l'Église. 
Nous pouvons, plus que jamais, juger de la miséricordieuse sollicitude du S ei- 
gneur, ainsi que de la grandeur et de la proximité des maux qui nous menacent, 
par les annonces multipliées que le Ciel en fait faire. 

Sainte Françoise de Rome dit qu'à l'époque des révolutions, Dieu permet, pour 
punir les péchés des hommes, que les démons, en grand nombre, sortent des en- 
fers, et ce sont les plus méchants : ils se répandent alors partout, soufflant dans 
les cœurs les dissensions, les haines, la guerre civile, c'est ce qui donnerait l'expli- 
cation des fureurs, des projets sanguinaires, des excès de toutes sortes qui se 
produisent dans ces temps malheureux. 

"Ceci est en accord avec les prophéties de la Vén. Taïgi. Les chefs et les agents 
de l'Association Internationale des Travailleurs sont en train de préparer les élé- 
ments de ces "innombrables légions" dans tous les États de l'Europe : cela est 
connu de tout le monde. Mgr Mermillod en traitant aussi magistralement qu'épisco- 
palement son thème favori : "La question ouvrière" vient, du haut de la ch aire de 
Sainte-Clothilde de Paris, de faire retentir ces paroles : "L'INTERNATIONALE, sa- 
chez le bien, est à la fois une doctrine qui s'affirme, une armé e qui s'avance, une 
Église qui s'organise... Et savez-vous quel est le langage de la nouvelle église, des 
sociétés secrètes ? "Viens avec nous, disent-elles à l'homme. Viens, nous t'ap- 
prendrons à haïr. Voici la torche et le fusil. Nous t'enseignerons à brûler des palais 
et à tuer des prêtres". Et cette soci été, qui a aussi ses catacombes, cette société 
qui parait indomptée et invincible, monte aujourd'hui à l'assaut de l'ordre social". 
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Dieu permettra que ces impies soient frappés de mort par la cru auté des 
démons, parce qu'ils se seront librem ent adonnés aux puissan ces infernales et 
qu'ils auront fait un contrat avec elles contre l'Église catholique. 

Dieu voulant pénétrer davantage mon esprit du sentiment de Sa justice, 
me montra l'effroyable cachot : je vis dans les profondeurs de la terre une sombre 
et affreuse caverne d'où sortait un nombre infini de démons, qui, sous la forme 
d'hommes et d'animaux, venaient ravager le monde en laissant partout des ruines 
et des effusions de sang. Heureux les bons et vrais catholiques ! Ils ressentiront 
la puissante protection des apôtres saint Pierre et saint Paul, qui veilleront sur eux, 
afin qu'il ne | eur arrive aucun dommage, soit dans leurs perso nnes, soit dans 
leurs biens. Les mauvais esprits saccageront tous les lieux où Dieu aura été 
outragé, méprisé, et blasphémé. Les édifices de ces endroits seront détruits 
et renversés : il n'en restera plus que des ruines. 


Après ce châtiment effroyable, je vis le ciel s'ouvrir et saint Pierre des- 
cendre de nouveau sur la terre; il était revêtu de ses ornements pontificaux et en- 
touré d'un grand nombre d'anges qui chantaient des cantiques en son honneur, le 
reconnaissant ainsi pour souverain de la terre. Je vis aussi saint Paul descendre 
du ciel’. Sur l'ordre de Dieu, il parcourut la terre en enchaïînant les démons qu'il 
conduisit devant saint Pierre ; celui-ci leur ordonna de retourner dans l'enfer d'où 
ils étaient sortis. 

Alors une grande clarté apparut sur la terre ; elle indiquait la réconciliation 
de Dieu avec les hommes. Les anges conduisirent devant le trô ne du prince des 
apôtres le petit troupeau resté fidèle à Jésus-Christ. Ces bons et zélés chrétiens lui 
témoignèrent le plus profond respect, louant Dieu et reme rciant l'apôtre de les 
avoir délivrés de la perte commune et d'avoir soutenu l'église de Jésus-Christ en 
ne souffrant pas qu'elle fût entraînée par la fausse doctrine du monde. 


SAINT PIERRE CHOISIT ALORS LE NOUVEAU PAPE. 


L'Eglise fut reconstituée, les ordres religieux rétablis ; et les maisons par- 
ticulières des chrétiens devinrent semblables à des couvents, tellement étai ent 
grands leur ardeur et leur zèle pour la gloire de Dieu. 

Tel est le triomphe éclatant réservé à l'Église catholique. Elle sera louée, 
honorée et estimée de tous ; tous se livreront à elle, reconnaissant le Pape pour le 
Vicaire de Jésus-Christ.” 


«Heureux les bons et v éritables catholiques ! Ils auront po ur eux la 
puissante protection des saints Apôtres Pierre et Paul qui veilleront sur eux 
afin qu’il ne leur soit fait aucun dommage, ni dans leurs personnes ni dans 
leurs biens.» 


1 Cette double apparition des saints Apôtres Pierre et Paul est confirmée par la 
Vén. Taïgi. 
? Derniers avis prophétiques, Victor de Stenay, Paris, 1872. 
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A nous d’être de bons et véritables catholiques. 


Il nous faut doncêtre un bon catholique pour supporter ce temps 
d'épreuve. 

Il y a deux sortes de catholiques. 

Les bons, qui n'ont qu’un souci : faire la sainte volonté de Dieu, et qui n’ont 
qu'une prière : Lui demander les grâces de bien connaître cette sainte volonté et 
de bien l’accomplir. 

Les mauvais qui ne prient le Dieu très Bon, que pour Lui demander qu'il 
réponde à leurs prières, à leurs volontés. Ces derniers étudient peu leur religion et 
sont attachés au monde. 

Un certain nombre de comportements ne sont pas dignes d’un catholique. 
Par exemple croire que la secte conciliaire est la Sainte Eglise Catholique, voter 
(voir plus loin), avoir la télévision, porter des pantalons’ (pour les femmes), avoir la 
tête découverte à la messe, utiliser le pendule? ou consulter des magnétiseurs, évi- 
ter le jeûne eucharistique (jeûne de minuit), se confesser rarement, etc...etc... C'est 
aux clercs d'enseigner ce que doit être le comportement d'un bon catholique. Mal- 
heur à eux s'ils n'assurent pas cet enseignement ou si leur enseignement est attié- 
di. Craignons le redoutable "Je vomirai les tièdes"(Apoc. III, 16), prophétie du Juste 
Maître, qui ne peut supporter un chrétien ne brûlant pas d'amour pour Lui, surtout 
en ces temps terribles. 


UNE LETTRE SACERDOTALE*. 


"Dieu nous manifeste les secrets de l'avenir par Ses saints, surtout avant 
l'heure des grandes épreuves et des châtiments". L'abbé Limoisin, Espérance de 
l'Église et de la France, 1871, p. 159. 


Un saint prêtre dévoré du zèle de la gloire de Dieu et du salut des âmes, 
écrivait, le 20 novembre 1871, les lignes suivantes : 


1 "Une femme ne portera pas un habit d'homme, et un homme ne mettra point un 
vêtement de femme ; car quiconque fait ces choses est en abomination à Ya- 
hweh, ton Dieu" Deut, XXII, 5 
2C'est un fléau nouveau dans nos milieux. Jamais nos pères n'auraient consulté un 
radiesthésiste. Il est facile de comprendre que ce n'est pas naturel. Le pendule ré- 
pond à toute question par oui ou non. Ily a donc une intelligence derrière. Quelle 
est cette intelligence ? Il n’y a qu'une intervention non naturelle, et elle ne peut-être 
que diabolique. 
Et que l’on ne parle pas de fluide, surtout quand on choisit avec le pendule tel ou 
tel médicament : où est le fluide ? 
$ Derniers avis prophétiques, Victor de Stenay, Paris, 1872 
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Bien cher Monsieur, 


Avertissez le monde, dites aux hommes de se tenir prêts, d'être à toute 
heure en bon état de conscience, de bien prier pour obtenir d'être fidèles si le 
schisme éclate, si la persécution sévit. Car c'est l'heure où il faut une grâce plus 
qu'ordinaire pour se maintenir et ne pas tomber. Les démons sont déchaînés dé- 
jà en grand nombre, et parcourent la terre en soufflant la rage, en attisant les pas- 
sions. Une dévotion spéciale au Cœur de Jésus, à l'Immaculée Conception de 
la sainte Vierge qui a écrasé la tête du serpent infernal, au très glorieux saint 
Joseph, aux saints Anges, une vie de recueillement et de prière, l'esprit de 
pénitence et de gémissement, voilà un puissant moyen, le seul efficace, pour 
obtenir la préservation des périls si grands que les âmes vont courir. 


Pour les âmes plus parfaites, pour celles qui vivent dans le cloître, 
pour les prêtres surtout, ils doivent en tout temps se tenir devant Dieu en 
état de victime et d'immolation pour le salut des peuples qui leur sont c on- 
fiés, et dont ils portent la charge redoutable. 

Ces textes sont à l'adresse de s prêtres et aussi à | ‘adresse des laïques, 
lesquels, en les lisant, auront une idée de la haute et admirable mission des prê- 
tres, chargés du salut des âmes ; et par là, ils apprendront à ne pas perdre le pro- 
fond respect et l'amour qu'ils leur doivent, quand même leur vie ne serait pas tou- 
jours sainte et irréprochable en tout point. C'est le vénérable M. Olier que je vous 
cite : 

«Le prêtre, dit-il, fait ce qu'il veut de Jésus-Christ et de tous les saints, leur 
faisant demander à Dieu ce qu'il désire. Le Prêtre est cette grande âme qui em- 
brasse tout et qui contient tout dans son sein ; il est lui seul pour ainsi dire, comme 
toute l'Église ; et il faut qu'il se regarde non plus comme simple particulier, mais 
comme étant devenu un homme universel chargé des devoirs de tous. C'est ce qui 
doit le faire trembler dans la vue de ses redoutables et prodigieuses obliga- 
tions. 

«Les prêtres doivent être, avec Jésus-Christ, des HOSTIES pour les p é- 
chés du peuple, portant sur eux, avec Lui, toutes les iniquités du monde, en 
même temps qu'ils doivent aussi en porter la peine. C'est pourquoi ils doivent 
souffrir pour les peuples, faire pénitence pour leurs péchés et pleurer pour leur 
obtenir miséricorde... Ils doivent sans cesse s'anéantir devant Dieu, pliant sous un 
fardeau si pesant, comme sous le poids du monde entier. C'est faire les fonctions 
d'Atlas, si je l'ose dire, que d'être prêtre ; car c'est porter le monde sur ses épau- 
les... C'est être en même temps présent à tout le monde : c'est prier pour tous les 
besoins : c'est entrer dans les nécessités de tout le monde... Intérieurement, le 
prêtre doit être tout divin, quoiqu'au de hors il ne porte rien que de commun... Dieu 
étant invisible à nos yeux de chair, le peuple a besoin, pour Le connaître et L'ai- 
mer, de quelque chose de sensible, et c'est à quoi servent la personne et la vie 
des prêtres. Les hommes doivent retrouver en eux les perfections adorables de 
Dieu, Sa bonté, Sa patience, Sa douceur, Sa charité, Sa sainteté, Sa pureté, 
Sa sagesse, Sa force, etc. Ils doivent être des hommes intérieurs, se regardant 
comme étant au service des âmes et de l'Église, contemplant et adorant Dieu 
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continuellement au nom de tous le s peuples et Lui ren dant en leur pl ace les 
louanges que tous le s peuples assemblées Lui rendraient s'ils le pouvaient... Un 
prêtre est donc, comme un Dieu dans l'Église... Il faut qu'en le voyant on croie voir 
un ange... Le prêtre es t le principe de tout le bien qui s' opère dans l'Église, et, 
sans lui, il n'y aurait aucune grâce communiquée aux hommes. 0 prodige de gran- 
deur inconcevable ! 0 sublimité incomparable du prêtre ! O dignité mille fois plus 
élevée que celle des Anges et des plus hauts séraphins à qui Dieu n'a point accor- 
dé ce privilège ni cette grâce !» (Olier, Traité des saints Ordres) 


Après cet admirable exposé des grandeurs de l'état sacerdotal, de la 
mission du prêtre dans la société humaine, de sa resp onsabilité redoutable, les 
docteurs enseignent que, quand les peuples ont prévariqué comme corps de na- 
tion, la faute premiè re en revient au corps sacerdotal ; Dieu lui en dem ande 
compte alors, et ce sont | es prêtres qui subissent les châtiments et qui les o nt 
mérités les premiers. 


Voici trois autres textes dignes d'être médités à cette heure : «Quand vous voyez 
le monde frappé par des châtiments, dit saint Grégoire, à quelle cause faut-il l'at- 
tribuer, sinon aux péchés des prêtres ?» Et saint Jea n Chrysostome ajoute : 
«Quand vous verrez des dérèglements et l'impiété dans un peuple, ne doutez 
nullement qu'il n'y en ait aussi dans les chefs du peuple : les prêtres». Le saint 
curé d'Ars disait : «ll ne faut pas croire qu'un prêtre ait tout fait pour la conversion 
de son peuple, si, après avoir exhorté, instruit, il ne prie, s'il ne gémit sans cesse, 
s'il ne jeûne, s'il ne veille, s'il ne s'impose fréquemment pour lui des mortifications 
et des pénitences». 


LA VENERABLE CATHERINE EMMERICH a eu pour biographe 
le R.P. Schmoeger. Relisant les trois tomes de sa vie, nous y avons redécouvert 
des passages incompréhensibles il y a encore 30 ans et très clairs aujourd’hui’. 
Voici le pa ssage in extenso de sa vision du 27 décembre 1819 (Vie d'An ne- 
Catherine Emmerich, par le Père K. E. Schmæger, Téqui 1923, t. Il, p. 202 à 205) 


Le 27 décembre (1819), jour de la fête de saint Jean l'Evangéliste, elle vit 
l'Eglise romaine brillante comme un soleil. Il en pa rtait des rayons qui se répan- 
daient sur le monde entier : 

«ll me fut dit que cela se rapportait à l'Apocalypse de saint Jean, sur la- 
quelle diverses personnes dans l'Eglise doivent recevoir des lumières et cette lu- 


1 Pour répondre à un livre récent critiquant les écrits de la Vénérable, nous rappe- 
lons que ses écrits ont été examinés par la Congrégation des rites le 9 mars 1909 
et le 17 mai 1927. Ce n’est pas pour rien que des Dom Guéranger et des Mgr De- 
lassus (entre autres) y fai saient souvent référence. Les détracteurs de la Vénéra- 
ble sont bien souvent du camp de ceux qui ne veulent pas voir. Laissons-les à leur 
aveuglement. 
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mière tombera tout entière sur l'Eglise. J'ai vu une vi sion très distincte à ce sujet, 
mais je ne puis pas bien la reproduire». 


Pendant toute l'octave de la fête elle e ut continuellement des visions tou- 
chant l'Eglise, mais ne put raconter avec quelques détails que ce qui suit. Elle ne 
put pas énoncer une idée bien complète du rapport intime qui unissait ces visions 
à celles de la montagne des prophètes, toutefois on peut bien induire des courtes 
indications fournies par elle que le Pèlerin, en cette occasion, a sauvé au moins 
des fragments d'un cycle de visions singulièrement grandiose : 


«Je vis l'église de Saint-Pierre! et une énorme quantité d'hommes qui tra- 
Vaillaient à la renverser, mais j'en vis aussi d'autres qui y faisaient des réparations. 
Des lignes de manœuvres occupés de ce double travail s'étendaient à travers le 
monde entier et je fus ét onnée de l'ensemble avec lequel tout se fais ait. Les 
démolisseurs détachaient de gros morceaux ; c'étaient particulièrement des SEC- 
TAIRES? en grand nombre et avec eux des APOSTATS*. Ces gens, en faisant 
leur travail de destruction, semblaient suivre certaines prescriptions et une cer- 
taine règle : ils portaient des tabliers blancs bordés d'un ruban bleu et garnis de 
poches, avec des tru elles fichées dans la ceinture. Ils avaient d'ailleurs des vête- 
ments de toute espèce : il se trouvait parmi eux des hommes de distinction, grands 
et gros, avec des uniformes et des croix, lesquels toutefois ne mettaient pas eux- 
mêmes la main à l'ouvra ge, mais marquaient sur les murs av ec la truelle les 
places où il fallait démol ir. Je vis avec horreur qu'il y avait aussi parmi eux 
des prêtres catholiques“. Souvent, quand ils ne savaient pas bien comment s'y 
prendre, ils s'approchaient, pour s'en instruire, d'un des leurs qui avait un grand li- 
vre où l'on aurait dit que toutes les manières de bâtir et de démolir étaient décrites. 
Alors ils marquaient de nouveau exactement avec la truelle un point qui devait être 
attaqué et sur lequel la démolition était promptement faite. Ces gens détruisaient 
avec un grand calme et d'une main sûre, mais timidement, furtivement et l'œi | au 
guet. Je vis le Pape en prières : il était entouré de faux amis qui souvent faisaient 
le contraire de ce qu'il prescrivait. Je vis un petit homme noir (c'était un laïque) tra- 
vailler à la ruine de l'église avec une grande activité. Pendant que l'église était ainsi 
démolie d'un côté, on la rebâtissait de l'autre côté, mais avec très peu de zèle. Je 
vis plusieurs membres du clergé que je connaissais. Le vicaire général me causa 
une grande joie. Il passa, sans se troubler, à travers les démolisseurs et donna des 
ordres pour maintenir et réparer. Je vis aussi mon confesseur traîner une grosse 
pierre qu'il apportait en faisant un long détour. J'en vis d'autres dire négligemment 
leur bréviaire et par intervalles apporter sous leur manteau une petite pierre ou la 
présenter à d'autres comme si c'eût été une grande rareté. Ils semblaient tous 
n'avoir, ni confiance, ni ardeur, ni méthode, et ignorer absolument de quoi il 


1l s'agit bien sûr de l'Eglise Catholique. 

? La secte conciliaire est bien une secte. 

$ Les "ralliés" sont bien des apostats, et ils détruisent eux aussi l'Eglise Catholique. 

4 N'en existerait-il pas quelques-uns parmi les prêtres de Monseigneur Lefebvre ? 
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s'agissait". C'était déplorable. Déjà toute la partie antérieure de l'église était 
abattue ; il n'y restait plus debout que le sanctuaire avec le saint Sacrement. J'étais 
accablée de tristesse et je me demandais toujours où était donc cet homme que 
j'avais vu autrefois se tenir sur l'Eglise pour la défendre, portant un vêtement rouge 
et tenant une bannière blanche. Alors je vis une femme pleine de majesté s'avan- 
cer dans la grande place qui est devant l'Eglise. Elle avait son ample manteau re- 
levé sur les deux bras et elle s'éleva doucement en l'air. Elle se posa su r la cou- 
pole et étendit sur toute l'étendue de l'Eglise son manteau qui semblait rayonner 
d'or. Les démolisseurs venaient de prendre un instant de repos, mais, quand ils 
voulurent se remettre à l'œuvre, il leur fut absolument impossible d'approcher de 
l'espace couvert par le manteau. Cependant, de l'autre côté, ceux qui rebâtissaient 
se mirent à travailler avec une incroyable activité. Il vint des hommes d'un très 
grand âge, impotents, oubliés, puis beaucoup de jeunes gens forts et vigou- 
reux, des femmes, des enfants, des ecclésiastiques et des séculiers, et l'édi- 
fice fut bientôt restauré entièrement. Je vis alors UN NOUVEAU PAPE venir 
avec une procession. Il était plus jeune et beau coup plus sévère que le p récé- 
dent. On le reçut avec une grande pompe. Il semblait prêt à consacrer l'Eglise, 
mais j'entendis une voix disa nt qu'une nouvelle consécration n'était pas né ces- 
saire, que le très saint Sacrement y était toujours resté. On devait alors célébrer 
très solennellement une double fête : UN JUBILE UNIVERSEL ET LA RESTAU- 
RATION DE L'EGLISE. Le Pape, avant de commencer la fête, avait déjà disposé 
ses gens qui repoussèrent et renvoyèrent de l'assemblée des fidèles, sans trouver 
aucune contradiction, une foule de membres du haut et du bas clergé. Je vis qu'ils 
quittèrent l'assemblée en murmurant et pleins de colère. Le Pape prit à son service 
de tout autres personnes, ecclésiastiques et même laïques. Alors commença la 
grande solennité dans l'Eglise de Saint-Pierre. Les hommes au tablier blanc conti- 
nuaient à travailler à leur œuvre de démolition sans bruit et avec circon spection, 
quand les autres ne les voyaient pas : ils étaient craintifs et av aient toujours l'œil 
au guet». 


Un tel texte est surprenant par les détails précis concernant notre époque. 
Au lecteur de comprendre. 

Rappelons aussi ce passage terrible de Catherine Emmerich : « Je vois 
que dans cet endroit (?) l’on mine et l’on étouffe la religion si habilement qu'il reste 
à peine une centaine de prêtres qui ne soient pas séduits’. Je ne puis dire com- 
ment cela se fait, mais je vois le broui llard et les ténèbres s'étendre de plus en 
plus. Tous travaillent à démolir, même les ecclésiastiques. Une grande dévas- 
tation est proche». 

Signalons ce que dit le biographe de la Bienheureuse ANNA-MARIA TAÏ- 
GI. (P. Gabriel Bouffier, page 237) : «Elle parlait souvent au prêtre son confident, 


1 Cette remarque s'applique particulièrement bien à notre époque où l'on voit ceux 
qui se sont imposés sur les estrades de la Tradition comme n'ayant "ni confiance, 
ni ardeur, ni méthode, ignorant de quoi il s'agissait". Ils sont particulièrement mé- 
diocres, insensés, creux, futiles. Le résultat est "déplorable". 
? Séduire : induire en erreur, en faute. Entraîner d'une façon irrésistible. 
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de la persécution que l'Eglise doit traverser et d e la malheureuse époque où l’on 
verrait une foule de gens que l’on croyait estimables, se démasquer. Elle demanda 
quelquefois à Dieu quels seraient ceux qui résisteraient à cette terrible épreuve, il 
lui fut répondu : “Ceux auxquels j'accorderai l’esprit d’humilité”...Il plut à Dieu 
de luirévél er aussi que l'Eglise, après avoir traversé plusieurs douloureuses 
épreuves, remporterait un triomphe si éclatant que les hommes en seraient stupé- 
faits, et que des nations entières retourneraient à l'unité de l'Eglise romaine, et que 
la terre changerait de face.». 


Il est important de remarquer qu'entre autres, trois conditions sont néces- 
saires pour avoir l'esprit d'humilité : éviter l'esprit du monde, c’est-à-dire se moquer 
du qu’en dira-t-on, ne s'attacher qu'à ce qu’en dira Dieu ; se condement ne pas 
avoir d'opinion propre et ne s'attacher qu’à l'opinion et à l’enseignement infaillible 
de l'Eglise de toujours. Enfin l'humble a l’esprit de pénitence, de mortification, qui 
rend patient, à l'exemple de saint Joseph, miroir de patience. 


Citons encore cette p rophétie peu connue de la BIENHEUREUSE 
CATHERINE DE RACCONIGI. Au XVI?™ siècle, à la seconde étape du mo- 


dernisme, cette vierge ita lienne, voyant les premières sessions du Concile de 
Trente, dit que les divisions de la Sai nte Église ne seraient pas menées à bon 
terme par ce Concile : "Il n'y aura pas de concile complet ou parfait avant le temps 
où viendra le très saint Pontife que l'on attend pour la future rénovation de l'Egjli- 
se. Les infidèles se convertiront alors avec une grande ferveur d'esprit à la sainte 


religion". 


Le texte qui suit a plus de cent ans et la crise est allée bien au-delà de ce 
que l'on pouvait prévoir à cette époque. On attendait une fin prochaine, les maux 


1 C'est ce qu'annonce aussi Holzhauser 
? Cité par Mgr Delassus dans "La Conjuration Antichrétienne : Le Temple Maçon- 
nique voulant s'élever sur les ruines de l'Eglise Catholique"? tome IIl, p. 919. 
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vécus semblant trop graves pour ne pas attendre une intervention divine proche. 
Et pourtant ! Même en 1999, on n'est pas au bout de la crise et des malheurs. 


L'intérêt de cette étude est dans l'a nalyse des quatre points de destruction 
de l'Eglise et de la so ciété. Ils sont toujours d'actualité, de même que la purifica- 
tion des bons et le triomphe des méchants sont obligatoires. 

Par contre, l'abbé Lemann aurait du garder sa première traduction d' Isaïe 
X, 27 citée au début : Le joug sera brisé par l'oint de l'huile. Sous l'Ancien Testa- 
ment l'oint qui brise le joug est Notre-Seigneur Jésus-Christ. Pour notre époque ce 


sera le Grand Monarque, LieuTenant du vrai roi de France qu'est Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 


Il est à remarquer que retenir ce seul court passage scripturaire, pris dans 
Isaïe, pour expliquer le dénouement de la crise, est étonnant, prophétique et sû- 
rement inspiré. 


Prions EN FAMILLE pour le Saint Pape et notre futur Grand Monarque, par 
exemple en disant à chaque Bénédicité : 


Domine da nobis panem, pacem, regem, sanctum papam, 
per Christum Dominum nostrum 


DÉNOUEMENT DE LA PERSÉCUTION 


Par l'abbé AUGUSTIN LEMANN, 1886. 


Computrescet jugum a facie olei. 
Le joug sera brisé par l'oint de l'huile. 
Isaïe, X, 27. 


Depuis qu'une persécution pour ainsi dire universelle s'est déchaînée con- 
tre l'Eglise catholique, que de fois l'impatience et le découragement n'ont-ils pas 
envahi et même bouleversé certaines âmes. On trouve que Dieu tarde trop à inter- 
venir, et volontiers on lui tracerait sa ligne de conduite. Cette ligne de conduite ne 
serait rien moins qu'une nouvelle édition du formidable coup de force qui, d ans 
l'Ancien Testament, anéantit Sennachérib et sa re doutable armée. Oui, une nou- 
velle édition et même quelque peu augmentée de ce terrible épisode biblique, voici 
ce que quelques-uns, pour ne pas dire beaucoup, souhaitent secrètement ! 


Eh bien ! jusqu'à présent, Dieu n'a pas eu l'air de se rendre à cette invita- 
tion. II a bien fait, chers lecteurs ! Vous-mêmes le proclamerez tout à l'heure. 
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A cette fin, transportons-nous, si vous le voulez bien, sous le règne d'Ezé- 
chias, roi de Juda, en l'an 701 avant Jésus-Christ, au moment où Sennachérib, le 
terrible roi d'Assur, s'avance comme un torrent contre Jérusalem. 


C'est Isaïe qui va relater l'événement, au chapitre X° de ses prophéties, à 
partir du verset 8°. Dans l'oracle du grand prophète, rapproché de nos temps ac- 
tuels, vous constaterez deux choses : la première, c'est que Satan, inspirateur et 
conducteur de toute persécution, poursuit toujours un même but. S'il y a var ia- 
tions chez lui, c'est uniquement par rapport aux moyens à mettre en œuvre. Autre- 
fois, c'était la force brutale avec Sennachérib ; aujourd'hui, c'est la légalité patiente 
avec les sectes maçonniques ! 

La seconde chose que vous constaterez, c'est que Dieu protecteur, lui 
aussi, est toujours le même. Jamais II ne manque d'intervenir. Seulement, de Sa 
part également, il y a eu modification dans l'emploi des moyens. Nous nous réser- 
vons de dire le pourquoi. 


Et maintenant, afin de partager la prophétie d'Isaïe d'une manière qui la 
fasse mieux saisir, voici les deux divisions tirées de l'oracle lui-même et qui vont en 
éclairer l'interprétation : 
1° Les projets de Sennachérib et ceux des sectes maçonniques. 
2° L'intervention divine. 


I. LES PROJETS DE SENNACHERIB ET CEUX DES SECTES MAÇONNIQUES 


On sait ce qu'était Sennachérib, ce roi cruel d'Assyrie, que nous avons tous ap- 
pris à considérer avec horreur dès notre enfance, dans les récits de l'histoire 
sainte. M. Oppert, le savant professeur d'assyriologie au Collège de France, ra- 
conte avec quelle émotion il vit à Niniv e, au moment où on venait de la découvrir, 
sculptée sur un bas-relief, l'image de ce conquérant qui avait fait tant de mal à ses 
ancêtres. Ce qui donne à cette dé couverte un plus grand prix, s'il e st possible, 
c'est qu'elle nous représente Sennachérib, non pas en Assyrie, mais en Palestine. 
Le roi d'Assur est assis sur un trône richement orné, et il est coiffé de la tiare avec 
deux longs fanons. Sa main droite, levée, est armée d'une flèche. De sa gauche il 
tient l'arc, qu'il appuie sur le marchepied de son trône. Son visage a l'air sévère et 
dénote le guerrier sans merci et le conquérant implacable. (Vigouroux, La Bible et 
les découvertes modernes, t. IV, P. 184, 185. Paris, 1882) 


Tel était le redouta ble instrument que Dieu dans Sa colère S'était choisi, 
soit pour châtier, autour de la Judée, une foule de peuples monstrueusement ido- 
lâtres, soit pour ramener par de sanglants revers la Judée elle-même, en partie 
rebelle aux remontrances d'Isaïe, et aux réformes du pieux roi Ezéchias. 
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Mais voici que, sous le souffle de Satan, l'orgueil est monté au cœur du roi 
d'Assur. Considérez-le ! Son regard s'est tourné du côté de Jérusalem : Jérusalem, 
la ville sainte, et alors l'Eglise du vrai Dieu ! Jérusalem, où il lui était interdit d'aller ! 

Sennachérib a cessé d'être mandataire, pour devenir persécuteur. 

En effet, écoutons ses p rojets. Isaïe les avait, dans une vue pro phétique, 
dévoilés trente-huit ans à l'avance (l'oracle d'Isaïe date de l'an 73 9 avant Jésus- 
Christ, sous le règne d'Achaz ; et, com me nous l'avons dit, Senn achérib marche 
sur Jérusalem en 701, sous le règne d'Ézéchias) : 


Malheur à Assur, la verge de Ma colère, Le bâton auquel j'ai confié Ma vengeance. 
Je l'ai envoyé contre une nation impie, Je l'ai expédié contre un peuple objet de Ma colère, 
Pour enlever ses dépouilles et le livrer au pillage, 
Pour le fouler comme la boue des places publiques. 
Mais lui, il n'a point cette pensée. Ce n'est pas cela que médite son cœur. 
Non ! il songe à détruire, A exterminer des peuples sans nombre. 
Car il a dit : «Les satrapes qui me servent n'étaient-ils pas autant de rois ? 
N'en a-t-il pas été de Calané comme de Carcamis ? 
De Emath comme d'Arphad ? De Samarie comme de Damas ? 
De même que ma main s'est emparée des royaumes consacrés aux idoles, 
Ainsi j'emporterai les simulacres qu'on adore dans Jérusalem comme à Samarie, 
De même que j'ai traité Samarie et ses idoles, 
Ainsi je traiterai Jérusalem et ses simulacres...» 
Il a dit : «C'est par la force de mon bras que j'ai réussi, Et c'est ma sagesse qui m'a éclairé ! 
J'ai déplacé les frontières des nations, J'ai pillé leurs trésors. 
Et, comme un héros, j'ai renversé les rois ! 
Ma main s'est emparée, comme d'un nid, des boulevards des peuples ; 
Comme on ramasse des oeufs abandonnés, Ainsi j'ai ramassé la terre ; 
Nul n'a osé remuer l'aile, Ni ouvrir la bouche pour se plaindre ! » 


Quelle peinture ! Ne dirait-on pas que le cœur du monarque assyrien a été 
mis à découvert, tant le prophète en a fait apercevoir les palpitations d'orgueil, et 
en a dénoncé tous les projets. Eh bien ! ces proje ts du roi d'Assur, nous allons 
constater, en approfondissant davantage le texte biblique, nous allons constater, 
dis-je, que ces projets d u roi d'Assur sont aujourd'hui identiquement repris par 
les sectes maçonniques. 


En effet, quatre projets se trouvaient secrètement nourris par Sennachérib: 
1% PROJET : Se substituer au Maître suprême 


Il a dit : «C'est par la force de mon bras que j'ai réussi, Et c'est ma sagesse 
qui m'a éclairé !... , 

Ma main s'est emparée, comme d'un nid, des boulevards des Peuples». 

Quel excès d'orgueil ! C'est à titre d'instrument que Dieu a choisi Senna- 
chérib, et voici que Sennachérib prétend être le Maître ! La main qui l'emploie, il ne 
veut plus la voir, et il attribue tout à la sienne : 

C'est par la force de mon bras... c'est ma sagesse... c'est ma main ! 
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Mais n'est-ce point là le langa ge qui se parle, le projet qui s'in culque au 
sein des sectes maçonniques ? «Tu es maître !» y dit-on à l'h omme. C'est ta sa- 
gesse seule qui t'éclaire, et ta main seule qui exécute ! Toi-même, tu es la Provi- 
dence ! Et comme, dans ce siècle de découvertes, de merveilleux progrès, on ne 
saurait le méconnaître, ont été réalisés, il est arrivé que ce langage a plus facile- 
ment trouvé créance. Et voici q ue, de toutes parts, l'homme, enivré de lui-même, 
se substitue à Dieu. Il ne veut plus admettre que lorsqu'il délibère, c'est Dieu qui 
préside à ses conseils ; que lorsqu'il surmonte les obstacles, c'est Dieu qui l'aide 
de sa puissance. Non ! c'est par la force de mon bras...; c'est ma sagesse, c'est 
ma main | 


2° PROJET : Renverser Jérusalem. 


Il songe à détruire, A exterminer des peuples sans nombre. 
Car il dit : « les satrapes qui me servent n'étaient-ils pas autant de rois ? 
N'en a-t-il pas été de Calané comme de Carcamis ? 
De Emath comme d'Arphad ? De Samarie comme de Damas 
De même que j'ai traité Samarie et ses idoles, 
Ainsi je traiterai Jérusalem et ses simulacres ! 


Nul doute possible ! C'est bien le renversement de Jérusalem que Senna- 
chérib a projeté. Il la nomme entre ses dents : 
Ainsi je traiterai Jérusalem et ses simulacres ! 


Jérusalem, c'était le centre de l'Église juive, de même que Rome est deve- 
nue le centre de l'Eglise chrétienne. C'était le lieu prédestiné où le Seigneur avait 
accompli sur une même tête l'union du sacerdoce et de la royauté. Melchisédech, 
Pontife et Roi, n'y avait-il pas figu ré, dans son auguste personne, ce que sont à 
Rome les Vicaires du Christ, à la fois Pontifes et Rois ? 

Renverser Jérusalem, c'était donc frapper au cœur le judaïsme ! C'était 
bouleverser d'un seul coup toute l'économie du Mosaïsme ! Sennachérib le savait- 
il ? Était-il arrivé jusque-là dans ses calculs ? II y a lieu d'en douter. 

Mais si le doute subsiste sur cette partie des plans du roi d'Assur, il a ces- 
sé d'exister par rapport à ceux des sectes maçonniques. Oui, c'est bien le chris - 
tianisme tout entier que, en mettant la main sur la Jérusalem du Tibre , les sec- 
tes maçonniques se sont proposé d'atteindre. Lorsqu'on est parvenu à s'empa- 
rer du cœur, n'est-on pas en droit de se flatter qu'on éteindra graduellement la vie 
à toutes les extrémités du corps ?... Au reste qu'on médite cet aveu, qui s'es t 
échappé des loges : 

«. Ce jour-là, notre œuvre aura véritablement acc ompli ses des tinées. 
Dans les édifices élevés de toutes parts, depuis des siècles, aux superstitions reli- 
gieuses et aux suprématies sacerdotales, nous serons appelés à notre tour à prê- 
cher nos doctrines, et au lieu des psalmodies cléricales qui y résonnent encore, ce 
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seront les maillets, les batteries et les acclamations de notre ordre qui en feront re- 
tentir les larges voûtes et les vastes piliers»! 


3° PROJET : Effacer le nom du vrai Dieu 


De même que ma main s'est emparée des royaumes consacrés aux idoles, 
Ainsi j'emporterai les simulacres qu'on adore dans Jérusalem comme à Samarie. 

Injure de lèse-majesté divine, dessein criminel, il y a tout cela dans ce troi- 
sième projet. 

Injure de lèse-majesté divine ! puisque c'est à d'abjectes idoles adorées 
par le paganisme, à de schismatiques simulacres élevés à Samarie, que Senna- 
chérib ose bien assimiler le vrai Dieu de Jérusalem! Dessein criminel ! puisque ce 
vrai Dieu de Jérusalem, Sennachérib a projeté de l'arracher de Son Temple, de 
l'emporter, de le faire disparaître : 

Ainsi j'emporterai les simulacres qu'on adore dans Jérusalem comme à Samarie. 

Mais tout cela, est-ce seulement un récit du passé ? N'est-ce pas égale- 
ment de l'histoire contemporaine ? Après avoir fait à Jésus-Christ l'injure de Le ra- 
baisser jusqu'à l'assimiler à l'erreur et au schisme, jusqu'à traiter de supersti- 
tions les bienfaits de sa Mère, n'e st-on pas en train d'effacer même le nom du 
vrai Dieu ? Et ce n'est pas seulement de Jérusalem, ainsi que le projetait Senna- 
chérib, mais de partout, du monde entier, que les sectes maçonniques ont décré- 
té d'en emporter, d'en faire disparaître les signes ! Tentative vaine, n'est-ce pas, 
chers lecteurs ? Tant qu'un chrétien restera en ce monde, ses deux bras, comme 
ceux de Moïse (Exode, XVII, 11), s'élèveront en croix sur la montagne, pour prou- 
ver que le signe du salut n'a pas disparu. Et tandis que ces deux bras de chrétien 
s'élèveront sur la m ontagne, au bas, dans la vallée, une petite fleur chantera : 
C'est Dieu qui nous donna nos formes et nos couleurs ; nous proclamons Son 
nom! 


4° PROJET : Courber toutes les têtes sous le despotisme 


Ma main s'est emparée, comme d'un nid, des boulevards des peuples ; 
Comme on ramasse des œufs abandonnés, Ainsi j'ai ramassé toute la terre 
Nul n'a osé remuer l'aile, Ni ouvrir la bouche pour se plaindre ! 


Il faut en convenir : C'est superbe de poésie et aussi de despotisme ! Ne 
point permettre que même on remue l'aile, qu'on entrouvre les lèvres pour se 
plaindre !.. Tel était cependant, à l'égard de ses sujets courbés, le régime politique 
qu'exerçait le roi d'Assur. 

Mais, elles aussi, les sectes maçonniques n'ont-elles point projeté de 
s'emparer de tous les peuples de la terre ? et si mal heureusement l'Église 


1 Discours de clôture de session prononcé au convent de 1883 du Grand-Orient 
de France, par le F.. Blatin, professeur à l'école de méd ecine de Clermont- 
Ferrand, imprimé par le F . Louis Hugonis et distribué de puis peu à tous les 
francs-maçons de France. 
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n'était point là, elles les ramasseraient aussi facilement qu'on ramasse des œufs 
abandonnés. Ce serait al ors le retour à Sennachérib. Déjà la société en a goûté 
les premières douceurs : l'enfant enlevé à sa mère, le cadavre d'un époux disputé 
et soustrait à son épouse ! Toutefois ce ne sont là encore que des préludes... Dans 
une autre prophétie, relative également à Senn achérib, Isaïe parle d'un frein de 
l'erreur placé entre les mâchoires des peuples, frœnum erroris quod erat in maxillis 
populorum (Isaïe, XXX, 28) ! Oui, l'homme assimilé à une bête, l'homme conduit et 
traité comme une bête, tel est, dans le programme secret que le démon a fait éla- 
borer dans les loges, le joug réservé au genre humain, si on parvenait par une ins- 
truction obligatoire et athée à le séparer de Dieu ; et dans ce programme, cette 
clause : Défense de remuer l'aile, défense de soupirer une plainte ! Et que la pe- 
santeur, que l'ignominie d'un pareil joug ne surprennent personne. C'est au profit 
de la tyrannie que l'erreur travaille, et toujours elle a mené les peuples à la servi- 
tude ! 


Et maintenant, n'étais-je pas en droit de dire, en commençant, que Satan 
est toujours le même, et que pour changer de tactique, substituant la légalité à la 
violence, il ne laisse point de poursuivre toujours un même but : 

Amener l'homme à se substituer au Maître suprême, 

Renverser Jérusalem, 

Effacer le nom du vrai Dieu, 

Courber toutes les têtes sous le despotisme, 

En deux mots : destruction de la Synagogue, dans le passé ; destruc- 
tion de l'Eglise, dans le présent ! 


IL. L'INTERVENTION DIVINE 


Deux questions se posent infailliblem ent, en tem ps de persécution reli- 
gieuse par rapport à l'intervention divine : 

Quand se fera-t-elle ? 

Comment se fera-t-elle ? 


La suite de | ‘épisode biblique de Sennachérib va répondre à ces d'eux 
questions. 
1° QUAND SE FERA L'INTERVENTION DIVINE ? 


1 Un éminent publiciste, qui a eu, comme le comte de Maistre, des vues d'avenir, a 
écrit ceci : «Le paganisme moderne a commencé par s'adorer lui-même dans la 
personne d'une prostituée, et il a fini par se prosterner aux pieds de Marat, le tyran 
cynique et sanguinaire, aux pieds de Robespierre, l'incarnation suprême de la va- 
nité humaine et de tous ses instincts féroces et inexorables. Voici venir maintenant 
un nouveau paganisme ; il tombera dans un abîme encore plus profond et plus 
obscur; déjà peut-être, dans les cloaques où gît la fange sociale, se forme le mons- 
tre qui courbera son front ; il lui mettra un joug dont rien dans le passé n'égale la 
pesanteur et l'ignominie». (Œuvres de Donoso Cortès, t. III, p. 95, 97. Paris, 1862.) 
85 


Il arrivera que Moi, le Seigneur, Quand J'aurai accompli Mon œuvre 
Sur la montagne de Sion et dans Jérusalem, 
Je visiterai l'orgueil insolent du roi d'Assur, Et la fierté de ses yeux altiers... 
La hache se glorifie-t-elle contre celui qui la manie ? 
La scie s'élève-t-elle contre celui qui la meut ? 
Comme si la verge prétendait donner l'impulsion à celui qui la lève, 
Et le bâton gouverner, lui qui n'est que du bois ! 
C'est pourquoi le Seigneur Jéhova des armées, 
Enverra la maigreur dans ses flancs engraissés. 
Et sous sa splendeur Il allumera un feu, Comme le feu de l'incendie ! 


Il résulte de cette annonce que, en temps de persécution religieuse, l'inter- 
vention divine attend ordinairement deux choses avant de se produire : 

d'abord que la purification des bons soit suffisamment accomplie ; 

ensuite, que le triomphe des méchants soit sur le point de s'achever. 


Oui, avant que l'intervention divine se produise, il faut qu'une purification 
nécessaire soit suffisamment accomplie au milieu de Jérusal em, au sein de 
l'Église : 


Il arrivera que moi, le Seigneur, Quand j'aurai accompli mon œuvre Sur la 
montagne de Sion et dans Jérusalem... 


Jérusalem était sainte. L'Eglise catholique est sainte. Mais les juifs qui vi- 
vaient à Jérusalem, les chrétiens qui vivent dans l'E glise, oubliaient parfois le Dé- 
calogue, oublient parfois l'Evangile. 


Or, quand l'erreur menace d'envahir, ou que la corruption gagne, 
Dieu, qui avant tout veut sauver les âmes, Dieu permet que souffle une per- 
sécution. 


C'est alors comme un vent de tempête qui passe sur la montagne de Sion 
et dans Jérusalem. Dans la pensée des méchants qui l'ont soulevé, ce vent de 
tempête doit tout bouleverser, tout détruire ; mais sous le pouvoir de Dieu, qui sait 
convertir le désordre en ordre, la perturbation en harmonie, le mal en bien, il ne se 
borne qu'à purifier ! Les fronts s'inclinent, les lèvres s'entrouvrent pour prier, les 
consciences se déchargent, des mains depuis longtemps séparées se rapprochent 
pour se soutenir. Il y a de gra ndes souffrances ; mais ces souffrances généreu- 
sement acceptées sont devenues expiatoires. L'œuvre de Dieu s'accomplit : Jéru- 
salem et l'Église se purifient ! 


Il faut ensuite que les succès des méchants soient parvenus à un de- 


gré voisin du triomphe. I! faut que la hache se glorifie, et que la scie s'élève ; il 
faut que la verge prétende donner l'impulsion et le bâton gouverner. 
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Si l'intervention divine se produisait aussitôt que les méchants font mine de 
s'attaquer à l'Église, mais ne voyez-vous pas qu'elle courrait risque de rester sans 
résultat ? Déjà à moitié aveuglés par la haine, les méchants s'obstineraient à mé- 
connaître la main qui les aurait frappés. Pour eux, l'intervention divine serait plutôt 
un accident survenu à leurs plans, et le triomphe de l'Église, uniquement l'œuvre 
du hasard. Les bons eux-mêmes seraient moins frappés, et partant, se trou ve- 
raient ralentis dans la défiance de leurs propres forces, dans la confiance en Dieu, 
et aussi dans le grand devoir de la reconnaissance. 


Laissez donc Sennachérib s'engraisser ! Il y est : ses flancs s'engraissent, 
tout lui réussit ! La maigreur, dont par intervalles le menacent la voix des Prophè- 
tes ou celle de l'Église, il s'en moque ! Moi maigrir, mais c'est impossible ! Voyez 
donc ! je manie tout, je meus tout, je donne l'impulsion à tout, je gouverne tout ! Al- 
lons ! monte, monte encore, Sennachérib ! plus qu'un pas, et tu vas toucher à la 
splendeur... 

C'est fait : l'heure a sonné, Dieu se décide. 


Je visiterai l'orgueil insolent du roi d'Assur Et la fierté de ses yeux altiers. 
2° COMMENT SE FERA L'INTERVENTION DIVINE ? 


Avant de répondre à cette question, en relatant le dernier passage biblique 
de l'épisode de Sennachérib, laissez-moi vous prévenir, chers lecteurs, que ce 
passage est l'un des plus merveilleux de l'Ecriture, non seulement au point de vue 
de la beauté littéraire, mais encore au point de vue des précisions prophétiques. 
Trente-huit ans à l'avance, la marche de l'armée de Sennachérib est décrite en dé- 
tail. Isaïe a non se ulement dénoncé les projets du roi d'Assur, al ors même qu'ils 
n'étaient point conçus, il a encore dévoilé le plan de campagne, nommé une à une 
les principales étapes militaires : 


Ainsi donc voici ce que dit Le Seigneur Jéhova des armées 
N'aie pas peur, ô Mon peuple qui habites Sion, 
De cet Assyrien qui te frappe de la verge, 
Et qui lève sur toi son bâton, comme autrefois en Egvpte, 
Un tout petit délai encore, Et Ma colère sera passée, 

Et Mon courroux s'apprête à les détruire. 

Le Seigneur lèvera sur eux Son fléau, Comme il frappa Madian au rocher d'Horeb 
Sa verge frappera la mer, Elle s'appesantira comme jadis sur l'Egypte. 

En ce jour tes épaules seront déchargées de leur fardeau, Et ton cou de leur joug, 


LE JOUG SERA BRISÉ PAR L'OINT DE L'HUILE. 


Il arrive à Aïath, II passe à Magron, Il dépose ses bagages à Machmas. 
lis en passent le défilé, IIs bivouaquent à Gaba. 
Rama est dans l'épouvante, Gabaath de Saül est en fuite. 
Pousse des cris de détresse, fille de Gallim. 
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Entends ceux de Laïs, pauvre Anathothî ! 
Madména a émigré, Les habitants de Gabim ont pris la fuite. 
Encore un jour de halte à Nobé. 

Il étend la main contre la montagne de la fille de Sion, 
Contre la colline de Jérusalem... 

Mais voilà que le Seigneur Jéhova des armées 
Brise violemment les rameaux de la forêt ; 

Les hauts cèdres sont coupés, Les superbes abaissés. 
Les fourrés épais sont éclaircis par le fer, 

Et le Liban tombe sous un bras formidable ! 


Au moment de transcrire ce passage, nous avons parlé d'étapes militaires: 
nous nous trompions. Ce que nous venons de suivre, ce sont les étapes de l'or- 
gueil, en révolte contre Dieu ! Eh bien ! comm ent va--ll Se défendre, ce Dieu 
des armées ainsi provoqué ? De quelle manière parviendra-t-Il à sauver Jérusa- 
lem, à sauver l'Église ? 


Par deux plans bien différents : l'un pl us spécial à l'Ancien Testament ; 
l'autre, plus particulièrement suivi dans le Nouveau. 


Sennachérib est donc en marche sur Jérusalem. Tout tremble, tout plie 
devant son innombrable armée. Déjà, elle a franchi le Jourdain et pénétré dans les 
tribus du nord. Par un mouvement rapide, elle s'est même portée du côté de l'ouest 
et du sud-ouest de la Palestine, pour empêcher tout secours du côté de l'Égypte. 
La voici maintenant qui remonte ; elle se dirige vers Jérusalem enserrée comme 
dans un filet. L'épouvante est dans la ville sainte. C'est en vain qu'isaïe a fait reten- 
tir cette annonce au nom du Seigneur: 

N'aie pas peur, ô Mon peuple qui habites Sion, 
De cet Assyrien qui te frappe de la verge, 
Et qui lève sur toi son bâton, comme autrefois en Égypte. 
Un tout petit délai encore, Et Ma colère sera passée, 
Et Mon courroux s'apprête à les détruire... 

Rien n'y fait, l'effroi ne se calme pas ; Ezéchias, le saint roi, lui-même e st 
atterré ! 

Et Sennachérib poursuit sa marche. L'inondation monte, monte ; elle a at- 
teint les frontières de Benjamin. Sennachérib est à Aïath, plus qu'à six heures de 
Jérusalem ! Il passe à Magron, il dépose ses bagages à Machmas. lls en passent 
le défilé ; ils bivouaq uent à Gaba. Rama est dans l'épouvante. Gabaath, patrie de 
Saül, est en fuite. Pousse des cris de détresse, fille de Gallim ! Ceux de Laïs sont 
entendus à Anathoth. Madmêna a émigré, les habitants de Gabim ont pris la fuite. 
Plus qu'un jour pour faire halte à Nobé ! Il est signalé. Le voici qui apparaît. Il est 
en vue de la ville sainte. Regardez-le ! 


Il étend la main contre la montagne de la fille de Sion, 
Contre la colline de Jérusalem... 
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Tout est perdu ! Tout est perdu ! 


Mais la nuit est descendue. A travers ses ombres passe l'Ange extermina- 
teur dont l'épée avait frappé les premiers-nés de l'Égypte ; 
Elle brise violemment les rameaux de la forêt... 
Les fourrés épais sont éclaircis par le fer, 
Et le Liban” tombe sous un bras formidable 


Qu'on s'imagine ce que dut être le lendemain, à l'aube blanchissante, l'ef- 
froi du roi d'Assur, lorsque, aux pâles rayons d'une lune qui fuyait, il aperçut le sol 
jonché des cadavres de cent quatre-vingt-cinq mille de ses soldats 2. Fou de ter- 
reur, lui-même il prend la fuite : le souv enir de Pharaon englouti s'est dressé de- 
vant lui! Ma is dans sa course précipitée, il tréb uche à chaque instant sur des 
monceaux de cadavres ! Laissons le fuyard regagner honteusement Ninive, où l'at- 
tendent, du reste, les glaives parricides de deux de ses fils. Nous, de Jérusalem 
miraculeusement délivrée et qui va s'é veiller dans la joie, portons maintenant nos 
regards vers l'Eglise de Jésus-Christ. 


L'Eglise de Jésus-Christ ! Ah ! elle aussi, la vieille cité du Christ, semble 
vouée à la ruine. Déjà ses ennemis se sont engraissés de ses dépouilles et abreu- 
vés de ses larmes. Plus gigantesque même qu'au temps de Sennachérib est de- 
venu le théâtre de la bata ille. Car ce n'est plus seulement entre les limites d e la 
Palestine ; c'est sur les continents d'une mer à l'autre, sur les mers d'un continent à 
l'autre, dans le monde d'un pôle à l'autre pôle. Prêtez l'oreille : clameurs d'impiété 
et chants de triomphe ; d'étape en éta pe, les sectes maçonniques semblent mar- 
cher à la splendeur ! 


Sera-ce aussi l'épée d'un Ange qui viendra au secours de l'Eglise ? Écou- 
tez ! 

Dans le dernier passage d'Isaïe qui vient d'être mis sous vos yeux, il est un 
verset étrange que vous aurez certainement remarqué : 


Le joug sera brisé par l'onction de l'huile. 
Que peut-il bien signifier ? 


Vous vous le rappelez, Dieu faisait annoncer par son prophète qu'il allait 
frapper contre les soldats d'Assur un coup, dont les oreilles de l'humanité tinte- 


1 L'armée assyrienne est comparée au Liban, à cause de sa force et de sa mul ti- 
tude. 
«L'Ange du Seigneur sortit et frappa cent quatre-vingt-cinq mille hommes dans le 
camp assyrien. Et quand on se leva le matin, ce n'était partout que des cadavres 
sans vie».(Isaïe, XXXVII, 36) 
3 «Et Sennachérib, roi des Assyriens, partit de là, et habita Ninive. Et pendant qu'il 
adorait dans le temple de Nesroch, son dieu, Adrarnélech et S arasar, ses fils, | e 
frappèrent de leurs glaives, et s'enfuirent dans la terre d'Ararat». (Ibid., 37-38) 
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raient durant des siècles ; un coup qui n'aurait d'égal que celui de la mer Rouge ou 
du rocher d'Horeb. Dieu fait annoncer qu'il lèvera Son fléau, que Sa verge s'appe- 
santira, qu'elle détruira..., et tout à coup, sans que l'esprit y soit amené, voici que 
la formidable annonce se termine par cet accent de douceur. 


Le joug sera brisé par l'onction de l'huile. 


En vérité, qu'est-ce que l'huile si onctueuse peut voir de commun avec une 
verge appesantie ? Et comment une éclaircie de suave avenir se trouve-t-elle ainsi 
enchâssée au milieu des tonnerres ? 

L'explication n'est point difficile. 

Ce joug brisé par l'onction de l'huile, c'était la communication anticipée, 
mais à mots couverts, de la manière dont Dieu interviendrait dans le Nouveau Tes- 
tament. 

Durant les siècles du premier Testament, signé au Sinaï, c'est en per- 
sonne, à la façon d'un guerrier, que, maintes fois, le Seigneur intervient. Il se fâ- 
che, Il se courrouce, Il s'arme, Il fait tomber une pluie de pierres, Il lance la foudre, 
I dépêche un Ange armé d'un glaive, Il donne l'ordre d'exterminer jusqu'au dernier 
captif. Aussi s'arroge-t-Il alors les noms de Jéhova des armées, de Seigneur re- 
doutable, de héros invincible ; et parmi les livres du temps de Moïse, malheureu- 
sement perdus, y en avait-il un qui portait pour titre : le Livre des batailles de Dieu ! 
(Nombres, XXI, 14 ; Isaïe, XLII, 13 ; XLIX, 17, 18) 


Mais à partir du Nouveau Testament, signé au Calvaire, une modification 
se produit dans l'intervention divine. Dorénavant, cene sera plus l'épée, mais 
l'onction de l'huile qui dénouera. Point de changement dans les attentions vigilan- 
tes de la Providence, Dieu continue à intervenir comme par le passé : Un seul 
cheveu de votre tête ne tombe pas sans la permission de votre Père qui est aux 
cieux (Matth. x, 30-32). Mais c'est le mode d'intervention qui change : la main de 
Dieu a écarté Ses armes ; désormais, elle se cachera sous le voile des causes se- 
condes ; elle se dissimulera sous un manteau de douceur. Plus de casque, plus de 
baudrier, plus de glaive ; mais une direction à la fois suave et forte, qui saura tirer 
le bien du mal, et des actes mêmes des persécuteurs faire jaillir les gages de la 
victoire ! 

C'est là ce qu'annonçait Isaïe. Plus tard, Jésus-Christ lui-même promul- 
guera d'une façon sublime la nouvelle manière d'intervenir adoptée par Dieu. Ce 
sera quand, interpellé par Jacques et Jean qui Lui proposeront de faire descendre 
le feu du ciel sur une coupable de Samarie, Il répondra : Vous ne savez pas de 
quel esprit vous êtes. Le Fils de l'homme n'est pas venu pour perdre les âmes, 
mais pour les sauver (Luc, IX, 52, 56). 


Mais en attendant que le Fils de l'homme fasse ainsi connaître Lui-même 
ce que sera la manière d'intervenir de Dieu à travers les siècles chrétiens, voici 
que déjà le prophète de l'Ancienne Loi, Isaïe, la laisse entrevoir, lorsque, ayant 
prophétisé contre les soldats d'Assur, selon que nous l'avons déjà entendu : 
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Le Seigneur lèvera sur eux Son fléau, Comme il frappe Madian au rocher d'Horeb ; 
Sa verge frappera la mer, Elle s'appesantira comme jadis sur l'Egypte... 


il termine par ces mots extraordinaires : 
En ce jour tes épaules seront déchargées de leur fardeau, Et ton cou de leur joug ; 
Le joug sera brisé par l'onction de l'huile. 


Ce jour de l'onction de l'huile, c'étaient donc les temps évangéliques, les 
temps du Messie venu ! et cela est si vrai que, dans les paraphrases chaldaïques, 
interprétations de la Bible lues à l'an cienne Synagogue, plusieurs années avant 
Jésus-Christ, à la suite du fameux verset 


Le joug sera brisé par l'onction de l'huile, 
il y a ce commentaire singulièrement remarquable : Les nations seront brisées de- 
vant la face du Messie. 

Et cela est arrivé ! N'est-ce pas, en effet, par l'huile, l'onction de l'huile, que 
les grands empires persécuteurs se sont vus brisés devant la face du Christ ? 
N'est-ce point par l'onction de l'huile que Néron, Domitien, Dioclétien, Maxence, 
Julien l'Apostat, ont été vaincus ?... L'é pée d'un Ange n'a pas eu besoin d'interve- 
nir ; il a suffi de leurs propres actes que Jésus-Christ avait retournés contre eux ! 


En sera-t-il toujours ainsi ? Et le Seigneur sollicité par des fils de tonnerre, 
ne pourrait-il pas donner quelque jour, un échantillon de Son ancienne manière 
d'intervenir dans l'Ancien Testament ? Assurément, la puissance divine n'est point 
liée ; et nous tenons de l'Écriture que, en tout cas, cette manière d'intervenir se re- 


1 Et confringentur gentes ante faciem Messiæ. (Parap. Chald.) La paraphrase chal- 
daïque sur les prophètes est l'œuvre de Jonathan ben Uzziel. Plusieurs explica- 
tions en sont très remarquables, parce qu'elles attestent l'interprétation messiani- 
que donnée de son temps aux prophéties. Bien que Jonathan n'ait rédigé sa para- 
phrase qu'au dernier siècle de l'histoire juive, néan moins sa doctrine touchant le 
Messie doit être regardée comme l'expression traditionnelle de l'ancienne Synago- 
gue, surtout depuis le retour de la captivité de Babylone. Il est incontestable ce- 
pendant que, dans un premier objet, ce verset se rapporte également au te mps 
d'Ezéchias. C'est alors l'annonce de l'action miséricordieuse de Dieu en faveur du 
saint roi et de Son peuple, à l'encontre des projets de Sennachérib. «Ce joug, dit 
saint Jérôme, c'est la puissance de l'Assyrie qui sera rompue par l'huile, c'est-à- 
dire par la miséricorde divine». (S. Hieron., in Is.. lib. IV, cap. x.) Mais l'i nterpréta- 
tion chaldaïque relative à un second objet est également pleine de justesse. C'est 
donc là un verset prophétique à double objet. Haec etiamsi intelligi optimè possunt 
de eâ libertate quâ a Domino asserti sunt Judæi sub Ezechià, deleto per angelum 
Domini exercitu Assyriorum, ut præcedentia et ordo historiæ postulant, non minius 
congruenter ad mysterium referri possunt cujus historia typus fuit. Illud autem à fa- 
cie olei, id est, propter unctum Ezechiam, vel propter Christum Dominum. (Foreiro, 
Commentar. in Is., in S. Scripturæ cursu. Migne, t. XVIII, p. 986.) 
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produira au temps de l'Antéchrist. Contre le grand ennemi, Dieu Se souvien dra 
qu'il est un héros ! 


Mais, en attendant ce terrassement suprême, l'ordinaire et pacifique inter- 
vention de Jésus-Christ, uniquement par l'onction de l'huile, dénoterait-elle chez 
Dieu un abaissement de puissance ? 

On serait presque tenté de le croire, à entendre les sarcasmes insolents de 
l'impie, et parfois hélas ! les plaintes amères et impatientes du juste. Ah ! loin de 
nous semblable supposition. Assurément, lorsqu'on a le spectacle du mal triom- 
phant, et celui d'une agonie prolongée de la justice, on éprouve parfois comme des 
bonds de révolte, et volontiers on souhaiterait comme un écho de cette voix qui, un 
jour, éclata dans l'Ancien Testament : Peuples, ameutez-vous, et vous serez vain- 
cus (Isaïe, vii, 9) ! De même qu'un lion et un lionceau rugissants sur leur proie, ne 
se laissent pas effrayer par le nombre des bergers qui se présentent, ni arrêter par 
leurs clameurs, ainsi Moi, le Seigneur des armées, Je vais descendre sur la mon- 
tagne de Sion et sur Ma colline (Isaïe, XXXII, 4) . 

Si le Seigneur, qui s'irritait de la sorte dans l'Ancien Testament, a remplacé 
ces rugissements de lion par les vagissements imperceptibles du berceau de Be- 
thléem, et par les sons non moins imperceptibles de la goutte d'huile, ah ! croy ez 
bien que ce n'est point par abaissement de puissance. Non, ce n'est poi nt par 
abaissement de puissance ! Est-ce q ue la goutte d'huile, pour être la douceur 
même, ne recèle point la force ? Si elle ne sait que s'insinuer, n'aboutit-elle point 
cependant à faire céder les plus obstinés ressorts ? Et parce qu'aujourd'hui c'est à 
un joug, qu'elle s'est attaquée, le joug sera brisé par l'onction de l'huile ! 

Mais avant que le joug se trouve ainsi brisé, du temps, et c'est là une des 
grandes raisons de la modification apportée dans l'intervention divine, du temps se 
sera écoulé. Les persécuteurs auront eu non seulement des mois, mais des an- 
nées pour réfléchir. Les bons, de leur côté, se seront purifié s. Et le Dieu de 
l'Évangile n'aura point dévié d'une ligne de ce plan de miséricorde, qui doit se dé- 
rouler durant toute la Loi de grâce, selon l'annonce qu'en ont faite le Docteur des 
Gentils et le Prince des Apôtres : 

«Dieu notre Sauveur, a dit saint Paul, veut que tous les hommes soient 
sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité»(| Timoth, 11, 3 4). 

Et saint Pierre a ajouté : « Dieu n'est pas en retard dans l'accomplisse- 
ment de Ses promesses, ainsi que quelques-uns se l'imaginent. Mais s'il agit 
avec patience, c'est à cause de vous, ne voulant point qu'aucun périsse, 
mais que tous reviennent à lui par la pénitence (Il Pierre, 11, 9)». 


Les promesses de Dieu s'accompliront donc. Des jours de paix seront ren- 
dus à l'Eglise. Déjà, nonobstant les apparences, le joug se tro uve entamé ; l'huile 
le pénètre lentement, mais elle le pénètre ! 


Monseigneur Augustin Lemann, 1886. 
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LE PERE NECTOU nous donne la dernière consigne : "Quand vien- 
dra le moment de la dernière crise, il n'y aura rien à faire qu'à demeurer où 
Dieu nous aura placés, se renfermer dans son intérieur et prier, en attendant 
le passage de la justice divine". 


Ce conseil nous paraît essentiel. II semble bien que nous soyons au mo- 
ment de la dernière crise. Attendons donc le passage de la justice divine, demeu- 
rant là où Dieu nous a placés, n'entrant dans aucun des combats présentés par de 
vrais où faux amis, nous renfermant dans notre intérieur et priant. Si nous sommes 
seuls, ce n'est pas catastrophique : on reste seul et on ne bouge pas. Mille doutes 
ne font pas une vérité. Et surtout ne suivons pas toute personne qui parle d'union, 
de nombre, pour être plus forts, plus représentatifs, car ces slogans ne sont pas 
ceux du camp catholique, mais ceux d u camp ennemi. Pour les catholiques, au 
point où nous en sommes, il n'y a qu'un souci, garder la Foi, et pour cela, croire et 
faire ce qui a toujours été cru et fait. On ne peut pas se tromper ainsi. 


Relire la remarquable brochure de Jean Vaquié La bataille préliminaire. 


Et pour conclure, rappelons ces lignes, extraites du journal "Catholic Ga- 
zette" de Londres (n° de février 1936) : "Avant tout faiso ns en sorte que les chré- 
tiens se retirent de l'Église Catholique et que les non chrétiens ne se rapprochent 
pas de cette Église : sans cela, la principale obstruction à notre domination se ren- 
forcera et tout notre travail sera annulé, notre complot sera découvert. Les gentils 
se retourneront contre nous avec un esprit de vengeance et notre domination sur 
eux ne sera jamais réalisée". 

Nous l'avons vu, le pl an de l'ennemi s'est réalisé exactement ainsi. En 
1650, le Vénérable Holzhauser le prédisait. Mais il annonçait aussi la conversion 
des hérétiques et leur entrée dans le sein de l'Eglise après qu'un tout petit nombre 
d'hommes ait survécu au châtiment annoncé par de très nombreuses prophéties. 

Si les catholiques ne comprennent pas cela, l'ennemi, lui, sait que Dieu va 
parler. Albert Pike au siè cle dernier ne disait-il pas : "Notre complot sera révélé, 
les nations se retourneront contre nous avec esprit de revanche et notre do- 
mination sur eux ne sera jamais réalisée”. 


Alors l'Eglise connaîtra un triomphe‘ éclatant et il sera donné au monde un 
certain temps de paix, avant la venue du fils de perdition. Temps au cours duquel 
se réalisera la promesse du Sacré-Cœur à sainte Marguerite-Marie : "JE RÉGNE- 
RAI MALGRÉ MES ENNEMIS". 


L Triomphe : victoire éclatante sur tous Ses ennemis. 
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PRIÈRE DES FRANCS! 


Dieu Tout-puissant et Éternel, 


qui pour servir d'instrument à Votre divine volonté dans le monde, 


et pour le triomphe et la défense de Votre Sainte Église, 


avez établi l'empire des Francs, 


éclairez toujours et partout leurs fils de Vos divines lumières, 


afin qu'ils voient ce qu'ils doivent faire 


pour établir Votre règne dans le monde 


et que, persévérant dans la charité et dans la force, 


ils réalisent ce qu'ils auront vu devoir faire. 


Par Notre-Seigneur Jésus-Christ Roi de France. 


Découverte par le Cardinal Pitra, ancien moine de Solesmes, dans un livre litur- 
gique du IX° siècle. Cette prière est certainement plu s ancienne et aurait pu être 
composée par saint Remy. 
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“Prends l’Étendard de par le Roi du Ciel, et cela hardiment, Dieu t'aidera” 
(procès t.1, p.181-182) 

“Les saintes aimaient à répéter ces paroles à la Libératrice... 

"S'il est une parole qui puisse ressusciter la vraie France, c'est celle-là; s'il est un 
drapeau qui puisse rallier "tous ceux qui veulent voir la patrie se redresser, c'est le 
drapeau de sainte Jeanne d'Arc. 


"Tout le programme de la Contre-révolution y est inscrit : JESUS-CHRIST ROI. 


"Rien de plus court, et rien de plus plein ; rien de plus patriotique, rien de plus pro- 
pre à remuer toute fibre "française. 
"On peut être divisé sur une foule d'autres points accessoires et aimer la France: 
on ne peut renier celui-là, "sans se ranger dans le parti de la fausse France et re- 
nier le pays. 
"Ce programme fut celui que la France proclama au lendemain de son baptême, 
c'est-à-dire de sa naissance. On lit en tête de la loi salique : "Vive Jésus-Chri st qui 
aime les Francs"... 
"Quand par la grâce de Dieu, Clovis eut reçu le premier le baptême, tout ce qui se 
trouva de contraire au "christianisme dans le PACTE (code), fut amendé excel- 
lemment et corrigé... 

(Histoire de France d'Amédée Gabourd, t. Il, p. 250.) 
"La France n'a jamais abjuré ce PACTE et ceux qui, en son nom, en inscrivirent un 
tout contraire agissaient sans mandat, ou plutôt au rebours de leur mandat ! 
"JESUS-CHRIST ROI ! ce programme, la vieille France nous le lègue brûlant des 
ardeurs de quatorze siècles’, scellé du sang de cent générations. 


"La vieille et glorieuse mère tressaillira dans la poussière du 
tombeau et des siècles, 
"le jour où des hommes de cœur le publieront hautement ; 
"elle nous reconnaîtra de son sang, 
"parce qu'elle retrouvera ses accents dans notre voix 
"et ses enthousiasmes dans les flammes de notre cœur. 
"Elle se sentira revivre. 
"Ce qui fut l'âme de la vieille France sera l'âme de la nouvelle, 


"et la chaîne des temps sera renouée”. 


Père Ayrolles, S.J. Jeanne d'Arc sur les autels et la régénération de la France, 
Gaume, Paris 1885, p.352. 


1 Quinze aujourd'hui. 
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"Qu'ils fassent trésor des testaments de saint Remy, de Charlemagne et de saint 
Louis, ces testaments qui "se résument dans les mots si souvent répétés par l'hé- 
roïne d'Orléans : 


«Vive le Christ qui est Roi des Francs !» 


"A ce titre seulement, la France est grande parmi les nations : à cette clause, Dieu 
la protégera et la fera "libre et glorieuse ; à cette condition, on pourra lui appliquer 
ce qui, dans les Livres Saints, est dit d'Israël "que personne ne s'est rencontré qui 
insultât ce peuple, sinon quand il s'est éloigné de Dieu. 


"Ce n'est pas un rêve, mais une réalité ; je n'ai pas seulement l'espérance, 
"j'ai la certitude du plein triomphe". 


Saint Pie X, le 13 décembre 1908. 


Mon Dieu que VOTRE Nom soit sanctifié 
Que VOTRE Règne arrive. Nous voulons que VOUS régniez sur nous. 
Nous voulons être gouvernés par VOTRE Vicaire et par VOTRE LieuTenant. 
Que VOTRE Volonté soit faite sur la terre comme au ciel. 


Nous attendons le Règne du Sacré-Cœur, Règne tant promis. 


"IL VEUT REGNER SUR LA FRANCE 
ET PAR LA FRANCE SUR LE MONDE" 


(Mgr Delassus). 
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"Aimons les défenseurs de la Vérité. Ils ne sont que des hommes et peuvent avoir 
des défauts ; mais en défendant la Vérité, ils rendent à la Société, à l'Eglise et à Dieu Lui- 
même, le premier de tous les services. Plus je réfléchis, plus je suis consterné de la masse 
d'idées fausses dans lesquelles nous nous noyons ; plus je comprends cette décadence 
absolue de tant de peuples que nous retrace l'histoire. 

"C'EST L'ERREUR PLUS QUE LE VICE QUI LES A PERDUS. Le grand mal vient 
des sophistes qui se font une renommée en donnant une forme entrafnante à l'erreur. Le 
vice et même le crime ont des limites, l'erreur n'en a pas. 

"IL FAUT DONC DIRE LA VÉRITÉ SANS FINESSE, NI STRATÉGIE HABILE. Je ne 
connais rien de plus dangereux que les gens qui propagent des idées fausses, sous pré- 
texte que la nation ne voudra jamais y renoncer. Si elle n'y renonce, elle périra ; mais ce 
n'est pas un motif pour accélérer la décadence en adoptant l'erreur. Il n'y a d'autre règle de 
réforme que de chercher le vrai et de le confesser sans réserve quoiqu'il arrive. Je 
conçois qu'un homme prudent se taise momentanément sur le vrai, bien que je condamne 
cette prudence, mais je repousse tout homme qui se rallie par politique à l'erreur". 

Mgr Delassus, Semaine Religieuse de Cambrai, 1884, p. 735. 


Du même auteur 


L-H et M-C REMY : "JÉSUS-CHRIST ROY DE FRANCE" 

Le plus important fait de l'Histoire de France. 

L'histoire et les leçons de la "Triple Donation" du royaume de France, le Mardi 21 
Juin 1429 à Saint-Benoît-sur-Loire. 

Il est Roi de France, Il est notre Roi, nous voulons qu'il règne sur nous. 


L-H REMY: "QUELLE EST LA VÉRITÉ SUR LE PENDULE ET LE MAGNÉ- 
TISME ?" 

Dossier établi à partir de l'enseignement des antilibéraux. 

Personne ne devrait parler du pendule avant d'avoir lu ces documents. 


L-H REMY : "LE PROBLÈME DE L'UNA CUM, PROBLÈME DE L'HEURE PRÉ- 
SENTE". 

Le titre dit tout. Un problème à étudier avec attention car dans une Église en ordre 
tout chrétien doit être en union avec son évêque et le Pape. 

Una Cum veut-il dire prier pour ? Est-ce un problème nouveau ? Quelles sont les 
leçons de l'histoire ? Qu'en est-il aujourd'hui dans une Église en désordre ? Que 
risquent les Una Cum ? 


L-H REMY : "L'EGLISE EST ÉCLIPSÉE". 
Pourquoi la Très Sainte Vierge Marie a-t-elle choisie ce mot ? Qu'est-ce qu’une 
éclipse ? Quelles leçons en tirer ? 


L-H REMY : "MONSEIGNEUR LEFEBVRE ET LE SEDEVACANTISME" 

Une brochure pour rappeler certains textes de Mgr Lefebvre, occultés ou oubliés, 
et pourtant très importants. A la fin de sa vie il disait souvent : II n'est pas possible 
que ces Papes soient les successeurs de Pierre. Qu'en penser ? 
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Nous vivons à une époque où la vérité est trop souvent, ou embrouillée d'er- 
reurs, où perdue, ou cachée. Ce que nous croyons vrai est fréquemment faux ; et 
une erreur, non réfutée et répétée, s'impose comme une vérité. La reprendre de- 
vient difficile. 


Il est alors malheureusement trop courant de voir que celui qui dénonce l'erreur 
est attaqué violemment, soupçonné d'amener la division. 


CELUI QUI AMÈNE LA DIVISION 
CE N'EST PAS CELUI QUI DÉNONCE L'ERREUR, 
MAIS CELUI QUI ENSEIGNE L'ERREUR. 


La seule question que l'on doit se poser : est-on dans le vrai ou dans le faux ? 
À chacun d'apporter ses documents et qu'on en juge. On se fait momentanément 
des ennemis, des ennemis parfois violents, mais quelle importance ! 


Où retrouver toute la vérité ? 
- Chez les auteurs antilibéraux qui ont non seulement enseigné la v érité 
mais en plus attaqué la Révolution. 


L'école antilibérale a tout vu, tout étu dié. Elle a un enseign ement complet et 
sans erreurs. Cette école a duré de Mirari Vos, 1832, à la m ort de saint Pie X, 
1914. 


Louis-Hubert REMY s'est spécialisé dans la recherche de tous les antilibéraux 
et de leurs écrits. 

Pas loin de 200 auteurs repérés, clercs et laïques (dont beaucoup sortis du 
tombeau), 70 thèmes étudiés et médités, 1500 ouvrages référencés, un travail obs- 
tiné de plus de 20 ans, la défense "sans finesse ni stratégie habile" de ces vérités ; 
et donc l'opposition de nombreux ennemis ignorants ou fourbes. 


Président des Amis du Christ Roi de France. 
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